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LES ÉCHOS DÙÜ SAMEDI 


LA CRISE 
AFRICAL 


‘* LA PEUR 


DU FANTÔME” 


par Francois MAURIAC 


BH UNE GRANDE ENQUÊTE : 


LE DRAME 


DE 


L'ENSEIGNEMENT 


CETTE SEMAINE 


MF. — Le bref séjour du président du 


Conseil aux Etats-Unis a une cer- 
laine importance : il peut-être l'occasion de 
définir 28 conceptions françaises sur la 
paix (P. 3). À son retour à Paris, M.Mendès- 
France affrontera une vaste coalition parle- 
mentaire qui a choisi le terrain dramatique 
de l'Afrique du Nord pour tenter — avec des 
chances de succès — de se débarrasser de 
l'homme qui a rompu avec l'impuissance 
confortable. Une lettre que M. Laniel avait 
reçue il y a quelque temps n’est pas ininté- 
ressante à relire (P. 3). 

JEUNESSE. — Le nouveau ministre de la Jeu- 

D  nesse, M. André Moynet, est 
venu à L'ExPESs rencontrer François Mau- 
riac. En réponse à nos questions sur ses 
projets et ses idées, M. Moynet définit com- 
‘ment il conçoit le rôle de la jeunesse dans la 
nation, et celui de son ministère (P. 4). 


Pour la Silhouette nouvelle 
un Soutien-Gorge s'impose 


En vente aux Stonds des Grohds Magasins | 
et dons toutes les maisons #pécialisées | 
| 
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ANDRÉ Moyxer, Ministre de la Jeunesse 


« J'aime les générations futures, ces germes d'émancipation, ces 
aspirations el ces vœux silencieux. » 


ATOME. — Le « pool » atomique que le pré- 

pere sident des Etats-Unis avait, l'an- 
née dernière, offert au monde comme l'idée 
susceptible de réconcilier les nations enne- 
mies, est peut-être à la veille de naître. Sur 
ce terrain, les Soviets semblent adopter une 
attitude plus raisonnable et choisir la 
coopération (P. 5). 


ENSEIGNEMENT, — Les Universités de 

ro rT France viennent de 
reprendre leur travail pour une année sco- 
laire. Chaque année, plus que la précédente, 
la crise morale et matérielle de l'enseigne- 
ment français marque la rentrée. Sur ce pro- 
blème difficile et délicat de l'enseignement et 
de sa réforme, toujours différée, L'ExPRESsS 
apporte à ses lecteurs un exposé aussi sim- 
ple que possible auquel il a consacré, excep- 
tionnellement, un cahier de 4 pages, et sur 
lequel il souhaite voir la discussion s'enga- 
ger (PP. 7, 8, 9, 10). 


'imporlance de cette enquête nous oblige à 
différer notre « Forum hebdomadaire. La 
semaine prochaine, les réponses de M. Mer- 
leau-Ponty, Georges Izard, le RP. Avril, le 
Professeur de Gennes aux questions de nos 
lecteurs. 


PARIS EN PARLE, Trois jeunes auteurs, 
Racine, Corneille et 


Molière, ont fait les « générales de la se- 


HôüLpenux (Lettre à son frère). 


maine. Une Phèdre un peu pâle au Français, 
un vigoureux Cinna au T.N.P, (P, 12}, un 
{in Misanthrope & Marigny. — Rien d'im- 
sortant à l'écran. Parmi les nouveaux 
Bose. un roman vient bouleverser les jeux 
qui semblaient déjà faits pour les prix. 
Georges Arnaud le présente à nos lecteurs 
(P. 11). Un psychiatre prétend résoudre tous 
les conflits dont souffre la société par une 
nouvelle forme d'analyse collective, psycho. 
drame et sociodrame (P. 6). Réservé à 
deux cents privilégiés, le plus grand specta- 
cle de l'année se déroule à Digne avec un 
vieillard pour vedette : Gaston Dominéct. 
Selon les statistiques de vente des quoti- 
diens, son nom déclenche l'intérét du même 
nombre de lecteurs que ceux du général de 
Castries et de l'abbé Fous. qui ont fait « le 
maximum » celle année. 


EXPORTATEURS, pour pouvoir bénéf. 


cier de la récupérat le la taxe de prestation de 


services sur les transports à l'exportation, vendez 


CIF ou FRANCO-DESTINATION 
ps 


INIER-MARITIME ET FLUVIAL 


AP OE #5 MA NS DE FRANCS 


24, rue Caumeartin - PARIS-9 


Té éphone : OPE. 06-26 (® bg. or.) Télex : 21088 


Consultez 


A. 


+++ 


+ 


Re ne de ee Eee SERRE) 









du 
NOUVEAU 


PARIS -LONDRES 


Les Vickers “VISCOUNT"’ 
assurent tous les services 
PARIS-LONDRES, en rempla- 
cement des DC, 4. 


Es 


Le “VISCOUNT”’, caractérisé 
por une obsence totole de 
vibrations et une excellente 

ressurisotion, est l’oppareil 
e plus confortoble et le plus 
rapide en service ou-dessus 
de io Monche. 


De lorges hublots offrent 
une vision étendue sur l'ex- 
térieur. 


AIR FRANCE 


ASSURE 35 SERVICES 


PAR SEMAINE 
TOUS TRÈS ÉCONOMIQUES 


e Touriste 


e Touriste 


(OL ET: 
ddl 414) 





RENSEIGNEMENTS : 
Toutes agences de voyages et 
AIR FRANCE - PARIS 

119, Champs-Élysées, BAL. 70-50 
2. Rue Scribe, OPÉ. 41-00 
30, Rue du Faub. Poissonnière, 
TAltbout 46-00, 52-02, 53-00 
2,R. de Constantine, INV. 96-20 


] AIR FRANCE 
à votre service 
S 


FAITES VOTRE PROCHAIN VOYAGE 


A LONDRES 
EN VICKERS VISCOUNT 






AMECO 


SOCIÉTÉ D'EXPLOITATION 
à responsabi ité limitée  Capitai : 96 millions de trs 
MULHOUSE -STRUETH 
(Haut-Rhin) 

1, Route de Souliz 
Téléph. : MULHOUSE ne 2311 et 2312 
R, C. Mulhouse B 3067 


Raccordement : Gare MULHOUSE-NORD 
Chèques Postaux : STRASBOURG 305,52 
Compte en Banque 


BANQUE POPULAIRE, MULHOUSE 
BN C1 MULHOUSE 





























MATÉRIEL DE MINES 
MANUTENTION MÉCANIQUE 


APPAREILS POUR L'.NDUSTRIE 
CHIMIQUE 
MONTE-MATÉRIAUX «RAPIDE» 


Bureaux de Paris 
33, rue d'Amsterdam 
PARIS (8e) 
métro «+ Si-Lazare 
Téléph, « Trinité 01-50 . 66-45 










L'IDEAL LAIC AU MUSEE 


C'est le risque le plus grave qn'en- 
courent les: débats actuels autour de la 
jeunesse, que d’angustes vieillards, du 
genre de M. Albert Bayet, puissent se 
prononcer æt toucher un publie, La jeu- 
nesse de leur pensée n'existe plus. Mais 
nous nous méfions de cette mémoire qui 
leur tient lieu de conseil. 

« L'idéal laïc » est une pièce de 
musée. 11 y à une laïcité qui ne fait plus 
de problème, et qui ne constitue plus un 
idéal, 

La laïcité est une religion, en dehors 
de la neutralité de l'Etat par conséquent. 
Qu'on ne nous ennuie plus à poser Îles 
problèmes en ces termes désuets ; ce se- 
rait comme se soucier de christianisme à 
la lumière de l’orphisme. 

On s’offusque aussi qu'un Président du 
Conseil écrive à L'Equire. Vous ne vou- 
driez tout de même pas qu’il s’adressât 
au FiGAro ? 

Micnez Dequy, 
Agrégé de Philosophie, 
Paris. 
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CASSER LES VITRES 


Je suis intimement persuadé que nous 
sommes prêts en Afrique du Nord à 
recommencer les mêmes erreurs qu’en 
Indochine. 

La question qui se pose, et cela en 
premier lieu avant tous les problèmes 
politiques particuliers à chaque pays, 
avant la répression, avant les arresta- 
tions, avant les procès, est celle-ci : La 
France est-elle capable de mettre à Ja 
disposition de l'Afrique du Nord en par- 
ticulier et, si lon pose e pue de 

, 


façon plus générale, de nion fran- 
aise, les capitaux nécessaires pour éta- 
lir dés plans valables dé mise en 
valeur ? 


M. Mendès-France a gagné tous ses 
aris ; le coup a été remarquablement 
joué jusqu’à ce jour, je le reconnais, 
mais la grosse échéance approche et je 
suis sûr qu'il le sait. Va-t-il, Ini aussi, 
faire de la cavalerie? L'Union française 
n'est pas un malade qui a besoin de 
petits remèdes de bonne femme, il lui 
faut un remède de cheval. Il lui faut du 
neuf, de la chirurgie, car la gangrène est 
là. M. Mendès-France est-i] nn qui 
sauvera la France et FUnion française, 
qui se décidera à casser les vitres pour 
aérer la maison ? Si oui, qu’il le fasse 


tout de suite, pas dans six mois, pas 
dans up an. 
J. Don. 
Casablanca. 


DECEPTION 


Tout le monde n’est pas mécontent du 
gouvernement, puisque dans L’INFORMA- 
TION du 15-10-1954, M. Pivrre Ricard, 
président de la Chambre syndicale de la 
Sidérurgie française, écrit : « Du côté de 
notre gouvernement, je veux d’abord sou- 
ligner l'appui compréhensif que nous 
avons trouvé auprès de M. Edgar Faure 
et de ses services, etc. » 

Par contre, un des plus importants 
organes syndicaux écrit : « Il y a quel- 
que chose de malhonnête à avoir fait 
traîner en longueur la décision attendue 
pour, finalement, n’octroyer que des aug- 
mentations inférieures à celles qui 
avaient déjà été données en pâture à 
l'opinion publique. 11 y a quelque chose 
de malhonnète à reporter aw 1% janvier 
1956 une partie de cette augmentation, 
car ce n’est pas dans le présent budget, 
mais bien dans le budget suivant que les 
décisions devront être prises, à moins 
qu'on ne veuille indiquer par là qu’en 
1956, on entend ne rien faire de plus. » 

On nous dit qu'un gouvernement de 
droite ferait pire. Nous n’en doutons pas. 
Cela serait fort heureux et pourrait gal- 
vaniser les énergies en vue des législa- 
tives de 1956. Mais nous déplorons que 
P.M.-F., qui avait connu d’autres succès, 
permette au ministre des Finances de 
continuer sa politique à la Laniel, 

JEAN MouTHon. 
Lyon. 


AUTOCRITIQUE 


L'enthousiasme inconditionné que 
j'avais ressenti lors de l’avènement de 


Pierre Mendès-France à la lecture de 


son programme, assez paradoxalement, 
puisque rien n'était encore fait, fait 
place aujourd'hui à une pointe de 


hargne déçue. 

Et pourtant, je ne peux pas dire qu’il 
n'ait pas tenu ses promesses. Je ne peux 
pas dire que le slogan « la France est 
pourrie ait continué à peupler les 
conversalions désabusées que nous 
avions entre jeunes. Je ne peux pas dire 
non plus qu’il ne nous ait pas donné à 
tous le sentiment d'un « progrès ». 
Alors ? 

En faisant un retour sur moi-même, je 
dois reconnaître que j'ai la mémoire 
courte, J'avais oublié <e que nous avions 
tous ressenti au moment de Dien-Bien- 
Phu et même avant — une impression 
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de déchéance consentie, ni plus ni moins 
— et le ricanement méprisant qui était 
alors de mise entre nous quand nous 
parlions de notre pays et de nos diri- 
geants. 

Oui, j'avais si bien oublié tout cela, 
j'avais tellement surmonté ma. « dé- 
chéance consentie », que je m'étais mis 
en tête « la plus grande gloire de la 
France ». J'exigeais soudainement. que 
son essor économique et social fasse l’ad- 
miration du monde, Et, aussi, cela va 
sans dire, que toutes ces chicaneries 
politiques soient balayées. 

Mais a-t-on le droit, quand votre dé- 
sespoir s’est appuyé pendant dix ans sur 
des faits tangibles, de déjà s’impatienter 
parce que, au bout de trois mois, certaines 
prémices vous semblent défavorables ? 


A-M. DEVÈZE, 
Nantes. 


SILENCE, S.V.P. 


Nous sommes un certain mombre à 
nous demander jusqu’à quand la Radio- 
diffusion nationale nous infligera chaque 
mardi et chaque vendredi, à 20 h. 30, 
l'audition des élucubrations qui n’inté- 
ressent personne d’un mouvement dit 3 
« Paix et Liberté ». 

Nous sommes un certain nombre de 
jeunes à penser avec Pierre Mendès- 
France, que nous suivons et admirons, 
que la lutte contre le communisme con- 
siste en une action plus élevée et plus 
noble que lapposition d’affiches et le 
lancement de slogans. Il y a, en la ma- 
tière, quelques économies non négligea- 
bles à réaliser et les fonds ainsi dilapi- 
dés trouveraient une meilleure utilisa- 
tion dans la reconstruction par exemple. 

R. CAZALs, 


Le Raïney (S.-et-O.). 


Problème n° 71 





HORIZONTALEMENT. — 1. Femme forte 
dont ne parle pas l'Ecriture. — 2. Clowns 
et chiens savants. — 3, On fuit ceux de la 
vertu. — 4. Précède une fin; Apprécié des 
concierges quand on ne l'est pas. — 5. So- 


ciété anonyme; La société en possède 
quelques-uns. — 6. La dernière est géné- 
ralement accompagnée d'un liquide. — 7. 
Père supposé d'un pierrot célèbre : Evite 
des erreurs à un facteur — 8. Ne marche 
plus très droit; L'absolue ne saurait être 
prolongée. — 9. Diaboliques quand elles 
sont noires. 

VERTICALEMENT. — I. Tira une épine 
d'un pied. — IL Dangereux objet de convoi- 
tise. — III. Mystérieux quand il est haut ; 
Due au houx et au 
gui. — IV. Fournit 
les simples. — V. 
Pas assez pour faire 
un trio; Se prête 
peu aux développe- 
ments. — VI. Ce 
que fait une tou- 
pie; Sa population 
serait plutôt pour 
le rail que pour la 
route. — VII Vo- 
leront peut-être 
aussi un jour. — 
VIII. En haut d’une 
lettre. — IX. Un li- 
quide rougit les unes, des feux rougissent 
les autres. 


rs 
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HV Te rotet : 


P. M. F. 
| | Auot TETE UN se ! 
| Ls France en Amérique 
HAQUE fois, dans les années ré- 
centes, qu'un président du Conseil 
français est allé en voyage officiel aux 


Etats-Unis, ce fut pour obtenir de nou- 
veaux subsides en dollars et pour re- 


, 

















4rVOir cueillir une sorte d’investiture morale 
ument de Washington, destinée à renforcer 
> Social ga position politique à l’Assemblée 
V. nationale. Eh « ÿ 

ARIS Ces deux opérations, aussi malsaines 


une que l’autre, et trop souvent ré- 

fées, ont fini par créer une atmo- 
sphère trouble autour de ce genre de 
visite, Ici encore c’est l'amitié franco- 
américaine qui a souffert des métho- 
“es regrettables par lesquelles on «a 
Mépnstamment cherché à  FPutiliser 
Æomme un expédient. 
Ainsi, on peut presque considérer 
que le résultat le plus souhaitable du 
voyage de M. Mendès-France aux 
États-Unis serait précisément de 
transformer la nature des relations 
franco-américaines en donnant à son 
séjour là-bas un « ton » nouveau qui 
Mious lave des années de mendicité, de 
Hileries et de crainte. 
Le chef du gouvernement est en me- 
de parler là-bas avec franchise 
indépendance ; il a largement mon- 
— par des actes — qu'il était un 
isan incontestable de l'allianre 
Mintique. Grâce à lui la erise, que 
tous les fossoyeurs annonçaient comme 
catastrophique, -après l'échec de la 
CED. s'est transformée, selon les pro- 
pres termes du commandant en chef 
atlantique, le général Gruenther (1), en 
«un fantastique pas en avant ». 

Donc, M. Mendëès-France peut, sans 
craite, affirmer partout où il le 
s“othaitera, la position de la France. 
Le moment est venu. 

Le climat diplomatique entre Îles 
Etats-Unis et PU, R. S. S. est sensible- 
ment meilleur que depuis bien- long- 
temps. Les débats à l'O. N. U. sur le 
désarmement et sur le « pool » ato- 
emique ont évolué favorablement dans 
semaines récentes. L'Occident va 
tôt être consolidé et unifié. Le 
nde attend que, sur ces bases, on 
truise une paix moins précaire. 
est à la France de montrer le che- 
min. Qui, le moment est venu. 


E DE 
LAGE 







(1) Voir L'Express de la semaine der- 
nière. 


PARTIS 
ébcliion au M.R.P. 


JE MR.P.-continue de vivre dans 
"une opposition virulente. Son der- 
nier comité national a bien montré que, 
“Our tous les plans, l'hostilité d. ses 
chefs à Mendès-France ne se démen- 
“hitpas. Toutefois, bien que la motion 
“inale ait été votée à la quasi-unani- 
Hité (trois abstentions seulement), on 

déceler, à l’occasion du débat de 
politique étrangère, un fort courant 
minoritaire qui jamais encore ne s'était 
Manifesté aussi nettement. 

M. Pierre-Henri Teitgen non seule- 
Ment n'a pas été écouté avec l’atten- 
fon habituelle, mais a été interrompu 
tteontredit plusieurs fois. 

Pour le bouillant président du 
MRP., M. Mendès-France, animateur, 
lou lui, d’une « politique antieuro- 
Pécnne », est l'homme à abattre, (Voir 
’ a nioc-notes » de François Mauriac, 
, 10.) 








" Son princi p à 1 contradicteur fut 
M. Robert Schuman, qui s'est affirmé 
ne Partisan de la ratification des accords 
de Londre » fût-ce » parce qu'il 

. : res, ne füt-ce que parce qu 
ainers, MY à pas d'autre issue. « Il faut se 
D æ | Suvenir, a dit l’ancien président du 
BLAN | 2nseil, que les accords une fois rati- 


168, ils auront un caractère immuable 


es au he 
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P.-H. TEITGEN ET G. Bipauzr 
Renaissance par l'extérieur ? 


et passeront moins vite que le gouver- 
nement qui les aura fait approuver. » 
Ce qui était une façon d'indiquer que 
l'hostilité fébrile de M. Teitgen au gou- 
vernement entachait de partialité son 
jugement sur les accords eux-mêmes. 
M. Pflimlin, de son côté, a marqué 
à plusieurs reprises son désaccord 
avec les vues de la direction offi- 
cielle, en particulier à propos de l’at- 
titude que doit observer le M.R.P. à 
l'égard des autres partis démocrates- 
chrétiens d'Europe. 
Derrière les deux hommes se groupe 
désormais une tendance nouvelle dont 
les principaux représentants sont MM. 
Paul Bacon, Paul Coste-Floret, Del- 
fosse et qui compte des éléments de 
l’ancienne aile gauche comme MM. Fon- 
lupt-Esperaber, Wasmer, Ott et Mme 
Francine Lefebvre, tous députés. 


Cette tendance reste minoritaire (un 
quart ou un cinquième). Mais son 
apparition montre que l'attitude des 
dirigeants semble être moins faci- 
lement acceptée qu'avant par les mili- 
tants, tout au moins dans certaines 
régions. 

L'existence de cette « aile » non 
conformiste “ne doit pas conduire à 
penser qu'une fraction solide et cohé- 
rente puisse s'organiser à l’intérieur du 
M.R.P. La machine est trop bien tenue 
en main par l'état-major. Si une vé- 
ritable gauche active de la démocratie 
chrétienne doit renaître, c’est sans au- 
cun doute à l'extérieur du parti de 
MM. Teitgen et Bidault qu'elle s’orga- 
nisera. Derrière MM. Monteil, Bourret, 
Hamon et les autres exclus, un nou- 
veau mouvement qui grouperait plu- 
sieurs autres personnalités pourrait 
bientôt se constituer. 


ECONOMIE 


Début de coordination 


L serait ambitieux de parler de 

coordination du rail et de la route 
à propos de trois premiers décrets 
réformant le fonctionnement de la 
S.N.C.F., parus cette semaine au 
< Journal officiel ». 

Deux de ces textes, en effet, por- 
tent sur la fermeture des voies fer- 
rées d'intérêt secondaire, politique en- 
treprise depuis plusieurs années déjà. 
1.852 km. de lignes sont cette fois 
déclassés; ils s'ajoutent aux 10.000 km. 
fermés l’an dernier et amorcent une 
seconde tranche d’égale” importance, 

Cependant les dispositions prises 
pour le reclassement du personnel li- 
cencié à la suite de ces fermetures 
sont, elles, inédites. Elles semblent 
tabler sur le départ volontaire des 
agents en surnombre, grâce à l'attri- 
mution d'une indemnité substantielle, 
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et surtoût par la reconversion de la 
main-d'œuvre. La S.N.C.F.. est, auto- 
risée: à créer un  orgamisme spécial 
pour faciliter le reclassement de ses 
agents. 

Le troisième décret ouvre la voie à 
une meilleure coordination des trans- 
orts, Sur les itinéraires où la voie 
errée est déclassée, la S.N.C.F, reçoit 
l'autorisation d'exploiter elle-même, ou 
par l'intermédiaire de sa filiale auto- 
mobile, les transports routiers de rem- 
placement, Elle pourra passer avec 
des entreprises privées des contrats 
qui soumettront ces entreprises à des 
règles précises concernant les ho- 
raires et les prix. Les chemins de fer 

























pourront aïnsi concurrencer les rou- 
tiers sur leur propre terrain, et 
conserver une priorité sur les iti- 
néraires qu'ils desservaient jusqu'à 
présent. 

Ce n'est pas encore la vraie coordi- 
nation, celle que M. Mendès-France 
évoquait récemment dans son dis- 
cours de Louveciennes. Elle exigerait 
des aménagements f'scaux que le 
Parlement est seul habilité à ap: 
pliquer, et des taxes compensatrices 
sur les routiers publics et privés, dont 
le princ:pe seulement a été adopté par 
le Conseil des ministres, Mais un 
départ est pris dans la bonne di- 
rection, 


LA CRISE EN AFRIQUE 


E drame historique que vit la France en 

Afrique du Nord devrait, face à un destin dif- 
ficile, sinon faire l'union des Français, du moins 
amener les polémiques et la mauvaise foi à s'atté- 
nuer un peu, avec respect. C'est, hélas ! presque le 
contraire qui se produit, 


A ceux qui tentent de faire croire au pays que 
les événements d'Afrique et les difficultés que la 
France y rencontre, sont des choses surprenantes, 
inattendues, et qui peuvent être imputées au gou- 
vernement actuel, nous allons remettre sous les 
yeux un texte qui éclaire le débat. 


Le 21 mai dernier, un député compétent de l’op- 
position adressait au président du Conseil, M. Jo- 
seph Laniel, une lettre qui était un véritable cri 
d'alarme, appelant son attention sur la gravité 
extrême de la situation en Afrique du Nord, Cette 
lettre a, depuis, été citée à la tribune. Nous en reproduisons ici l'essentiel. 
Son auteur, inquiet sur l'Afrique, angoissé à l’idée qu'un engrenage impla- 
cable était peut-être déjà en train d'amener la France vers un terrible et 
inévitable drame, écrivait 





P. MENDES-FRANCE 


« Au moment même où la succession d'erreurs et de fautes qui ont 
fait du Viet-nam le tombeau de tant de vies et d'espérances françaises, 
prend un relief dramatique, de nouvelles menaces, graves et imminentes 
(conséquences pour une part de la tragédie d'Indochine) viennent peser 
sur l'avenir de cette Afrique du Nord, partie du corps et de l'âme de la 
France (.….) 

« C’est un des aspects paradoxaux et, en vérité, inexplicables de notre 
politique dans l'Union française qu'elle a été poursuivie en Afrique 
comme dans l'ignorance totale des événements et des lecons d'Extrême 
Orient. | 


€< On ferme. délibérément les yeux sur l'existence partout dans le 
monde, et spécialement chez les peuples auxquels nous avons enseigné 
le goût de la liberté, de profonds courants nationaux. 


< Et alors qu'en Indochine, sous la pression des faits, nous avons 
accordé aux Etats associés autant et davantage que nous avions refusé à 
Ho Chi-Minh, en Afrique du Nord nous pratiquons une politique de 
refus calégorique el de rigoureuse répression, même à l'égard des élé 
ments les plus modérés. 

« Avec quel retard, en Tunisie, nous sommes-nous cngagés dans la 
voie des réformes ! Pour avoir tant attendu, un programme qui, à y a 
deux ans, eût pu provoquer la détente et préparer la réconciliation et 
l'accord, risque aujourd'hui d'échouer, soit à cause de l'insuffisance des 
réformes elles-mêmes, soit en raison de l'absence d'un geste complémen 
taire d'intelligence politique et de générosité (...) | 

< On pallie la faiblesse des constructions politiques par la vio- 
lence policière la plus oppressive, la plus odieuse, la plus opposée aux 
traditions libérales qui nous ont fait aimer dans le monde. 

« Mais les événements que la force prétend empêcher ou retarder, en 
réalité, elle en accélère le cours ; car, chez les plus évolués, elle trans- 
forme la revendication en révolte, et pour ce qui est des masses, jus 
qu'alors indifférentes, elle malérialise la notion d'un conflit de carac- 
tère national, et les pousse à prendre parti. 


« Il n'est pas besoin d'avoir pratiqué l'étude de la stratégie ou de la 
géo-polilique pour comprendre que l'Afrique du Nord est en train de 
devenir l'un des points névralgiques du globe. Certes, la situation en 
Afrique n'est pas exactement comparable à celle de l'Indochine : pour 
de multiples raisons, l'équilibre des forces n'y serait pas le même dans 
l'hypothèse d'une rébellion. Mais n'avons-nous pas le devoir de tout faire 
Pour écarter cette hypothèse, celle d'une véritable guerre civile qui 
déchirerait l'Union française, semant les divisions et la haine entre des 
peuples voués à une commune et indissociable destinée par tant de liens 
matériels et spirituels ? (...) 

Signé : MExDÈSs-FhANcE, » 

Il y a six mois qu'un tel diagnostic était déjà incontestable, Il y a déjà 
six mois que les résultats des années d'inertie, et des fautes politiques, 
avaient conduit à une situation telle que l'on pouvait craindre qu'une 
guerre civile, une révolte armée contre la France, n'éclate d'une semaine 
à l’autre. 

A cause de l’acuité, soudain intolérable, de la tragédie d’'Indochine, le 
peuple français et ses représentants rejetèrent, au mois de juin, les res- 
ponsables et mirent, à la tête des affaires du pays, une équipe nouvelle 
avec mandat d'essäyer par tous les moyens possibles, de barrer la route 
à la ruine sanglante de l'Union française, 

Les hommes de cette équipe nouvelle ont essayé, ils essavent aujour 
d'hui, de lutter contre le déchirement que tant d'intérêts coalisés veulent 
rendre inévitable, Une telle politique est devenue extrêmement diffi- 
cile. Elle n'est pas, de loin, désespérée, 


La Tunisie est le test. Si les négociations entre le gouvernement fran- 
Çais et le gouvernement tunisien, par malheur, devaient finalement échouer, 
la preuve dramatique serait faite que les partisans de l'épreuve de force, 
ici et là-bas, ont suffisamment de pouvoir pour empêcher les hommes de 
paix de s'entendre, Quel Français, quel Tunisien n'aurait alors le vertige 
devant ce qui attendrait nos deux peuples ? 


Si Mendès-France et ses interlocuteurs tunisiens n'arrivent pas, au 
prix d'une volonté lueide et passionnée, à établir en Tunisie ;es bases 
d'une coopération loyale et active avec la France, nous savons, dès 
maintenant, qu'ils seront sans doute amenés à céder la place, l'un à 


M. Martinaud-Déplat, les autres aux fellagha, et l'espoir, alors, au sang 
et aux larmes. 


SN _ 
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« L'Express » (le 30 octobre) : 
rance ». 


la Jeunesse. 


envisage son travail. 


L faut, avant toutes choses, préci- 


ser ce que veut dire « la jeu- 

nesse ». Je voudrais que ce mot 
soit pris dans son sens moral. La jeu- 
nesse, ce n’est pas l’âge d’un homme, 
c'est sa qualité. L'ensemble des for- 
ces vives d’une nation, voilà sa jeu- 
nesse. 

Aujourd’hui, en France, cette force 
vive est alourdie aux deux bouts de 
sa charge : davantage d'enfants, da- 
vantage de vieux. Nous devons donc, 
tous ensemble, nous « la jeunesse », 
travailler plus, mieux, améliorer le 
rendement du pays tel est le pro- 
blème à résoudre. Telle est la réno- 
vation à laquelle je crois pouvoir 
contribuer au poste de responsabilité 
auquel le président du Conseil m'a 
fait l'honneur de m'appeler. 

Le discours du président Mendès- 
France, à Lille, a fait naître des dis- 
cussions, des interprétations diverses, 
des espoirs, des réactions. La « jeu- 
nesse » vit, bouge. 

La tâche la plus importante, dans 
l'immédiat, c'est de redonner à cette 


Dans son discours de Lille à la jeunesse de France, le 6 novembre, le 
président du Conseil avait annoncé la nomination prochaine du ministre 
de la Jeunesse et il avait évoqué, à cette occasion, pour le définir, l’expres- 
sion que François Mauriac avait lancée dans son « Bloc-Notes » de 
ce ministre serait le « préposé à l’espé- 


A la fin de la semaine dernière, et avant de partir pour l'Amérique, 
M. Mendès-France a choisi le jeune député de Saône-et-Loire, André Moy- 
net, 33 ans, as de l’aviation de chasse, héros de la guerre dans l’escadrille 
« Normandie-Niemen », pour être, dans son gouvernement, le ministre de 


L'équipe de « L'Express » qui avait activement, parmi d’autres, fait 
campagne en faveur de l’idée nouvelle, est heureuse de ce choix et ap- 
puiera dans la mesure de ses moyens le départ de cette expérience. 

Dès le lendemain de sa nomination, le « préposé à l'espérance » a voulu 
rencontrer M. François Mauriac au cours d’un déjeuner dans les bureaux 
de notre journal; et il nous a remis, en réponse à nos questions sur l’orien- 
tation de son ministère, le texte ci-joint où il définit la manière dont il 

























I] appartiendra à tous les départe- 
ments de faciliter ma tâche. Je vais, 
dès demain, aller voir un par un tous 
les ministres. Nous nous mettrons 
progressivement d’accord, avec préci- 
sion, sur les moyens susceptibles de 







interview 


VOICI LE ROLE DES JEUNES ?” 


par André MOYNET 





ministre de la Jeunesse 


les divers domaines, des difficultés à 
Es des possibilités nouvelles. 

ous allons ensuite nous efforcer 
d’abaisser les barrages, de faire pas- 
ser le courant, pour créer ainsi un 
terrain nouveau, plus vaste, large- 
ment irrigué pour l’action gouverne- 
mentale en faveur des générations 
neuves. 


Sous l'autorité du président du 
Conseil, nous pourrons alors fixer, au 
début de l’année prochaine, un pre- 
mier plan d'action. 


Les jeunes sauront-ils m'aider dans 
cette grande tâche ? Je le crois. Je 
connais des jeunes hommes, des jeu- 
nes femmes qui représentent, pour 
moi, ce que je vais demander à la 
jeunesse. Des jeunes qui ont su, con- 
tre les difficultés, malgré l’incerti- 
tvde, dans de mauvaises conditions de 





retremper son courage et pa 
activement à la vie du pays, 


Des.hommes comme Herzog sont} 
hommes qu'il nous faut, Aux jeunes de 
cette valeur, où qu'ils soient, je @. 
mande de m'aider, de donner l’exem. 
ple. C'est à eux qu'il appartient & 
fournir cette « impulsion nouvelle; 
souhaitée par le gouvernement, l 

En ce qui concerne mes collabors. 
teurs immédiats, je leur demañ® 
trois choses, en plus de leur courage : 
la volonté, la ponctualité dans le. 
tion et aussi le sens de l'humour, No 
ne sommes ni un « salon » nie 
« légion ». 

I1 paraît que des craintes set 
manifestées : mon secrétariat dEbt 
risquerait d’empiéter sur les attrilu. 
tions des ministères traditionnels 

Le mot « jeunesse » étan: surtt 
à mes yeux, un état d'esprit, un \ 
gement moral, il est impensable 
j'entre en un conflit quelconqueat 
tributions avec des départements mi. 
nistériels eomme FEducation näts- 
nale, ow l'Enseignement ie 
Nous ne sommes pas un départ t 
parmi les autres ; nous sommes um@r- 
gane de coordination entre tous. Nois 
ne sommes pas là pour « prendrédes 
attributions », mais pour faciliterleur 
travail et pour contribuer à dem 
efforts, 

En conclusion, je voudrais évoquer 
l'Union française, qui est le prolong- 


- ment indivisible de la métropole, Now 


savez que j'ai pris dans mon cabine 
Camara Lave, l’homme d'outre-mer, 
fier et b'ave, l’ouvrier qui est de- 
venu aussi un grand écrivain, Grâce 
à des hommes comme lui, la grandeur 
































































DRE la DES np seule, l'ep de la France se manifeste dans de tralie, C 
trainera à accroitre sans cessé ses Etats, les départements et les territoi- Sud et P 
qualités morales et physiques, ses fa- te ; ai . coopérer 
cultés de travail et de production. SRE ESS AS | L D, 
Si je laissais croire aux jeunes, Par les jeunes, je voudrais contri Le : 
même un instant, que ma seule venue buer dans la mesure de mes moyens bu 2 
aura pour effet d'augmenter des pos- à réaliser l’amalgame partout 0 tiqu | 
sibilités budgétaires nécessairement flotte notre drapeau. Certes, ‘notre M Vvcl 
limitées et, par conséquent, de leur ays s’honore d’avoir réservé à la La 
« donner » plus, je ne mériterais eunesse une place de choix dans E. 
pas d'être pris au y Ce ts PS DE 4 ‘ 
pas à recevoir, mais à fournir plus, É LÉ AE À mas une initiative neuve réclame ins 
qu'il m’appartient de les convier. Je E DRE re gg pl { Monnet la réussite, plus impérieusement demie, | 
pe puis être qu'un « catalyseur ». n face ". Ra TE QUEIQC, AROTE HCYRE, core que les grandes tâches trad à l'ONU. 
Dans l'application pratique, mon Ministre de la Jeunesse tionnelles. viétique 
rôle sera celui de « coordination » en- . Si nous échouions, ou si nous re À pour le 
tre les divers ministères intéressés; fournir des résultats concrets, aussi départ, dans la guerre et après la tions dans les banales généralités, là p 
cela implique de s'élever au-dessus du vite que possible. guerre, résister moralement, et qui ©e ne serait pas seulement notre son go 
détail, car une telle opération néces- Nous allons créer les € commissions ont su faire de leur vie, par des voies échec, mais aussi une défaite pour organisa! 
site d’abord, dans son premiez stade, de jeunesse ». C'est-à-dire, dans cha- diverses, une entreprise réussie. la jeunesse tout entière, qui est la gén 
que l'on prenne un peu de hauteur que ministère, un petit groupe actif, Voici un cas : Maurice Herzog France de demain. É du Cons. 
jour embrasser l’ensemble des pro- comprenant des fonctionnaires et des qui, avec enthousiasme, courage Mais si, comme le souhaite le pays, bres dis, 
cr et concevoir les solutions pos- représentants des jeunes. et désintéressement, a rapporté à Ja nous contribuons dans notre domaine Pays pr 


sibles. 

La contrepartie que j'offrirai aux 
jeunes, pour leurs efforts, sera un 
rendement général, accru à leur égard, 
de l’action gouvernementale. 


INDUSTRIELS PARISIENS 


f pour vos travaux 
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vous avez intérêt 
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MAULDE &RENOU 


144, rue de Rivoli, 144 
Téléph. : GUTenberg 69-73 
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Je demanderai à ces groupes, en 
accord avec mes collègues du gouver- 
nement, de faire, pour le 25 décem- 
bre au plus tard, un inventaire com- 
plet de ce qui a déjà été fait dans 
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Habille la femme élégante 









science française, à la France, une 
magnifique victoire, devant le monde 
admiratif, et qui, depuis, blessé dans 
sa chair, atteint dans sa vigueur, a su, 
ce qui est plus étonnant encore, 


— plus le service et l'hospitalité 


Bureaux à Bordeaux : Tél. 881-94 Nice : 
Lyon : Tél. FRAnklin 88-25 Lille : Tél. 555-11 


à stimuler l’action gouvernementak, 
alors je crois que la jeunesse des at 
tres pays regardera une fois encor 
la France virile avec reconnaissañét 
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Mon agent 
de voyages me l'avait diti 
_ La KLM 
est ’’ aux petits soins"! 
pour ses passagers 


Et je peux maintenant en témoignêf 


La renommée des Agents de Voyages 

est basée sur les conseils qu'ils donnent: 
lis recommandent KLM parce qu'ils 08 
sûrs que vous aurez le meilleur de ce 
qu'un voyage aérien moderne peut offrif } 


traditionnels KLM — naturellement. 
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LES AFFAIRES'ETRANGERES 









Le meilieur terrain 
(D'un correspondant à New-York) 
JDEE d’un « pool > atomique mon- 
Lai date déjà d’un an. C'est le 
8 décembre 1953, en effet, que le pré- 
sident Eisenhower, devant l’Assemblée 
générale de l'O.N.U., proposait la créa- 
partieiper D lon d’une agence internationale, pour 
Is: le développement en commun à des 
fins pacifiques, de l'énergie atomique. 


»g sOnt les : LR + 
jeunes de À Les négociations américano-soviétiques 
nt, je de. M sur ce projet aboutissaient cependant, 

. s des fortunes diverses, à une 


OS E complète; le projet initial 
ouvelle n'était même pas retenu dans l’ordre 
ent A qu jour de la session en coyrs aux 

: Nations Unies. : | 
de Huit nations occidentales, toutefois 
courage : (USA. Grande-Bretagne, France, Aus- 


dans lac. 
our, Nous 
> ni une 


s se sont 
lat d'Etat 
s attribu- 
nnels, 
1: surtout 
un È 
able 
ique d'at- 
nents mi- 
on néäliv- 
echnigue. 
)artement 
es un @r- 
ous. Nous 
ndré des 
liter leur 
à leurs 


évoquer 
prolonge 
ole. Vous 
1 cabinet 
utre-mer, 
est de- 
n. Grâce 
grandeur 
dans des 
territoi- 


tralie, Canada, Belgique, Afrique du 
Sud et Portugal), décidaient bientôt de 
coopérer dans ce domaine, , avec ou 
sans la participation de J’U.R.S.S. 

Les préparatifs entrepris dans ce 
but ont paru assez avancés aux Socié- 
liques pour que, vendredi dernier, 
M. Vychinski juge devoir rompre le 
silence observé par Moscou depuis 
entales: Æ Plusieurs mois sur cette affaire. 

réclame Dans un discours d’une heure et 
nent ‘en- demie, le représentant soviétique à 





s contri 
moyens 
tout où 
‘s, ‘notre 
vé à la 
Dix dans 





s trad D l'ONU. à protesté de la bonne foi s0- 
viétique et de son intérêt persistant 
ous re à Pour le projet Eisenhower, Puis 
1éralités, il à présenté les objections de 
t notre s0® gouvernement : Ja nouvelle 
ite pour Organisation dépendrait de l’assem- 
i est k blée générale de L'ONU. et non pas 
du Conseil de Sécurité, dont les mem- 
le pays disposent dw droit de veto; les 
domaine lys pressentis occupent déjà une 
mental, he ET Li 
des at 
; encor 
aissanct. 
2 


es 
unents 
s sont 
ce 

offrir Î 





supprime 
le feu du 
rasoir 
en 3Osecondes 


Soyez en forme pour votre travail, 
c'est si simple. 

Après vous être rasé (même avec un 

lasoir électrique), queiques gouttes 

de Tarr sur les joues et le menton. 

Plus de feu du rasoir. 

Tarr vous apporte une délicieuse 

haicheur, vous donne un visage net 
et attrayant. 





place prépondérante dans le domaine 
atomique tandis qu'aucune mention 
n'est faite du développement des 
sourcés énergétiques dans les pays 
sous-développés; le gros des ressour- 
ces des nations occidentales intéressées 
ést consacré au stockage d'armes ato- 
miques et une faible part seulement 
à l’utilisation pacifique de cette source 
d'énergie, 


Le discours de M. Vychinski ne 
ferme pas la porte à tout compromis. 
S'il semble difficile que les Occiden- 
taux puissent accepter le rattachement 
au Conseil de Sécurité, ils ne s'oppose- 
ront pas au principe de l'équipement 
des pays sous-développés en piles ato- 
miques. La décision immédiate du gou- 
vernement américain d'’allouer cent 
kilos de matière fissible à l'Agence 
Internationale a même devancé, sur ce 
point, les critiques soviétiques. 





A. VICHYNSKI, SON ADJOINT SA COLOMBE 
Du vent atomique vers la paix ? 


L'Amérique paraît, d’ailleurs, décidée 
à aller de l'avant, Une conférence 
scientifique internationale est en voie 
d'organisation. Elle se réunirait avant 


le mois d'août 1955 — probablement 
à Genève — pour régler les détails 


techniques et passer du stade de la 
discussion à celui des réalisations con- 
crètes. 

En l’état actuel du débat ainsi ouvert 
à l'O.N.U., le thème de l'utilisation pa- 
cifique de l'énergie atomique est le 
meilleur qui puisse se présenter pour 
explorer les possibilités d’une « co- 
existence active » avec l'Est, 


EUROPE 


« L'inspirateur » revient 


(D'un correspondant à Luxembourg) 


U matin de son soixante-sixieme 

anniversaire, M. Jean Monnet à 
pris une décision. Il ne sollicitera pas, 
le 10 février prochain, le renouvelle- 
ment de son mandat de président de 
la Haute Autorité, l'exécutif suprème 
de la Communauté Charbon-Acier, qui 
vient ce jour-là à expiration. Celui qui 
fut « l’inspirateur », puis l'animateur 
de la seule communauté européenne 
existante, déclare qu’il se retire parce 
que les nouvelles institutions fonction- 
nent bien et que le marché commun 
est devenu une réalité. Il souhaite re- 
trouver sa liberté pour « pouvoir par- 
ticiper dans une entière liberté de 
parole et d'action à la réalisation de 
l’unité européenne ». 

Derrière cette image d'Epinal, quelle 
est la réalité ? L'autre chef de file de 
l’organisation économique de l'Europe, 
M. Robert Mariolin, secrétaire général 
de l'O.E.C.E. depuis sa fondation, dé- 
missionnait de son poste le jour même 
où M. Jean Monnet annonçait sa re- 
traite prochaine, « Simple coïnci- 
dence », dit-on à Luxembourg. 

Ce ne peut être une coïncidence, en 
tout cas, que de telles démissions sur- 
viennent deux mois après le rejet de 
la C.E.D. les plus farouches parti- 
sans du traité l'avaient trop étroite- 
ment lié à la construction européenne 
pour que son échec ne retentisse pas 
dans cette vaste entreprise. En vérité, 
M. Jean Monnet se retire parce que de 
graves difficultés pratiques de fonc- 
tionnement menacent l'organisation de 
Luxembourg, car son principe même 
est atteint. 

Tandis que M. Coppé, délégué par 
la Belgique à la Haute Autorité, re- 
cueillera vraisemblablement la succes- 
sion de M. Jean Monnet, celui-ci vou- 
dra sans doute devenir de nouveau 
« l'inspirateur »> auprès de certains 
hommes d'Etat français, à Paris. 


ALLEMAGNE 


Questions sans réponse 


(D'un correspondant à Francfort) 
JL'ELECTEUR bessois est emba:- 


rassé. Une fois de plus, on lui de- 
mande d'émettre, la semaine pro- 
chaine, un vote de portée nationale, 
et même internationale à l'occasion 
d'élections régionales. 

La situation est déjà confuse sur le 
plan local, les partis s’entre-déchi-ent 
à propos de questions scolaires ou 
économiques après avoir eu, il n'y a 
pas si longtemps, des positions com- 
munes sur des points aujourd’hui 
controversés. 





Mais comment votera le Hessois qui 
veut se prononcer sur la politique 
étrangère, comme on l'y invite ? Les 
affiches chrétiennes-démocrates ne 
lui promettent rien : elles lui mon- 
trent le visage du Chancelier, et lui 
demandent de le laisser continuer. 

Continuer quoi? A faire l'Europe? 
Mais les accords de Londres et de 
Paris n'ont pas la résonance affective 


: de la C.E.D,., ils paraissent techniques 


el non « Tr ». À préparer Île 
réarmement ? L'immense majorité des 
Allemands l'accueillent avec résigna- 
tion ou avec répugnance, mais certes 
p° comme un beau cadeau, A rendre 
a République Fédérale souveraine ? 
Souveraineté bien théorique, On ne se 
sentira ni beaucoup plus ni beaucoup 
moins maitre de son propre destin 
après la ratification, 


Voter socialiste en posant la même 
question qu'une grande affiche rouge 
et noire : « La Sarre a-t-elle été 
trahie ? » Donner sa voix à ce panti 
qui, lui au moins, ne repousse pas 
d'emblée la nouvelle note soviétique 
et veut des conversations Est-Ouest? 
Mais le parti socialiste n'est-il pas 
très nationaliste dans l'affaire sar- 
roise ? N'est-ce pas désavouer ce qu'il 
y a de modéré, de courageux a 
l'attitude du Chancelier que de voter 
socialiste? Et les socialistes ont-ils 
jamais dit de quoi il fallait parler 
avec l'Est, ce qu'on pouvait obtenir de 
concret ? 

Il reste une semaine de réflexion. 
Mais déjà l'électeur voudrait pouvoir 
dire au parti pour lequel il se déci- 
dera en fin de compte : « Ne tire pas 


vahité dè moh vote, C'est le fruit de 
lu . fésignntion, non de l'enthou- 
sidäsme, » 


Le poids du réarmement 
(D'un correspondant à Bonn) 


ES premières commandes de maté- 
riel de guerre vont être passées 
par le gouvernement allemand dès 
que les accords de Londres seront ra- 
tifiés par les Parlements atlantiques. 
Les beso:ns de la future armée alle- 
mande venant s'ajouter à ceux de la 
population civile, l’industrie pourra- 
t-elle satisfaire cette demande accrue 
sans bouleverser l'économie du pays? 
L'économie allemande est actuelle- 
ment en plein essor. La production a 
augmenté de 10 0/0 depuis un an, 
auprès un net ralentissement à la fin 
de 1953, Elle est à 185 0/0 du niveau 
de 1936. Cette année, ee de 
l'Ouest produit 17,5 millions de ton- 
nes d'acier contre 15,4 en 1953; elle 
a accru d'un tiers sa production au- 
tomobile; le bâtiment est en plein dé- 
veloppement; les investissements en 
progrès. Les exportations ont atteint 
un niveau record. La balance com- 
merciale avec la zone dollar est équi- 
librée, Enfin, on compte 200,000 chô- 
meurs de moins que an passé — et 
leur nombre continue à diminuer, 

Cependant, la création d’une indus- 
trie de guerre posera fatalement des 
»roblèmes de politique économique. 
d'abord celui de la main-d'œuvre qui 
sera sans doute résolu par l'impor- 
tation de travailleurs italiens, comme 
l'a annoncé le gouvernement alle- 
mand, Ensuite celui des investisse- 
ments nécessaires à la reconstitution 
d'une armée, :1 y a là un risque réel 
d'inflation. 

Mais le dynamisme actuel de l'éco- 
nomie allemande est tel qu'il est pos- 
s:.ble qu'elle parvienne à satisfaire à 
la fois aux besoins de la population 
civile, et à ceux du réarmement, 
L'Allemagne devra toutefois, bon gré 
mal gré, introduire un contrôle gou- 
vernemental plus strict sur son éco- 
nomie, ne serait-ce que pour mainte- 
nir son équilibre financier, 

Dans ces conditions, et avec l'ap- 
point de la nouvelle aide en dollars 
qui est prévue, le réarmement pour 
rait accroître la vigueur de l’écono- 
mie allemande, au lieu de la compro- 
meitre, comme le calculaient certains 
« spécialistes ». 





les républicains ont délibérément 


confiance des milieux d'affaires. 


L'INFLUENCE DES DÉMOCRATES 


L ES conséquences de la victoire démocrate aux élections américaines 

ne peuvent être comprises que par rapport à la politique suivie par 
l'administration républicaine. D'une certaine façon, on peut dire ::e 
perdu les 
pire les quelques mesures faciles qui leur eussent permis de conso- 
ider les points faibles de l'économie américaine. 

Jusqu'à l'été dernier, en renonçant à la politique de « l'argent cher » 
et en diminuant les impôts sur les investissements, l'administration avait 
réussi à limiter l'ampleur de la récession économique et à 

Mais, à | 
pour augmenter la demande de biens de consommation, qui restait sta- 
tionnaire alors que la production continuait d'augmenter, l’optimisme 
artificiellement entretenu ne pouvait se prolonger indéfiniment 


Depuis quelques mois, en effet, on observe une lente diminution des 
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investissements qui peut être considérée comme un signe de l'inquiétude 
des industriels. Pour n'avoir proposé aucun programme de redressement 
économique pendant la campagne électorale et pour avoir cru qu'ils 
pourraient continuer impunément de gouverner au mépris de tous Îles 
principes d’une saine gestion économique, les républicains ont stupide 
ment perdu les élections. 

C'est aux démocrates qu'il appartient maintenant de redresser la 
situation, Mais que peuvent-ils faire ? Sans doute, ont-ils obtenu Île 
contrôle des deux Chambres, mais ils disposent d'une très faible majo- 
rité au Sénat. D'autre part, la prédominance, au sein de cette Assembiée, 
des démocrates ultra-conservateurs du Sud, continuera d'assurer Île 
contrôle du Sénat à la coalition conservatrice qui n'a jamais cessé, 
depuis 1938, d’influencer fortement, sinon de déterminer, la politique 
américaine, 

Cela signifie que les démocrates ne pourront agir que dans certaines 
limites. Ils imposeront certainement une réduction des impôts sur les 
revenus les plus faibles et une augmentation des dépenses publiques, en 
particulier pour la construction de routes et d'écoles. Mais 11 est à 
craindre que l'effet de ces deux mesures, qui doivent se traduire par une 
augmentation de la demande et une relance de l'activité économique, ne 
suffise pas à compenser la perte de confiance des milieux industriels, 
conséquence inévitable de la victoire démocrate. 

Dans l'atmosphère surexcitée du Congrès, ces mesures risquent, 
d'autre part, d'être dénoncées par certains comme < paracommumisles » 
Pour conserver le soutien des classes pauvres tout en échappant au 
reproche de « socialisme », les démocrates peuvent donc être conduits 


à se montrer plus fermes encore que les républicains à l'égard des 
communistes de l’intérieur et de l'extérieur. 

C'est pourquoi on peut craindre que la victoire démocrate, si elle 
peut freiner l'aggravation de la crise économique intérieure, ne risque 


durcissement de la politique 
(Copyright L'Exvusss.) 


d'entrainer, en contrepartie, un certain 


étrangère des Etats-Unis 
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.. UN DÉFI À 


Quand un chirurgien opère un malade, il ne juge pas nécessaire de s'attaquer aussi { tôute la famillé- Quand “un 
psychanalyste traite un névrosé, il procède à l'image du chirurgien : il considère la névrose comme une sorte de calcul qu'il 
suffirait d'extirper pour rendre l'individu adaptable à son milieu. 
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. Ce postulat du freudisme, Moreno, psychiatre né à Vienne, et naturalisé Américain, le récuse : pour lui, la névrose n'est 
pas dedans, enfouie à l'intérieur du patient, elle est dehors, quelque part entre lui et les autres; dans le champ de ses relations 
avec son entourage, C'est pourquoi il n'est pas devenu un disciple de Freüd. ; 


ORENO a inventé ses propres 
méthodes de rajustement de 
l'individu au groupe et du 

groupe à l'individu. 

Au AE À ge a die sur le- 
quel vient s'étendre et parler pendant 
des mois un malade, Moreno substitue 
le psychodrame : eh quelques séances, 
un ou plusieurs aide débattent sur 
une scène leurs problèmes psycholo- 

iques. « ‘Je commence là où vous 
inissez. Vous rencontrez les gens dans 
l’atniosphère artificielle de votre bu- 
réau, Moi, je les rencontre dans la rue, 
chez eux, dans leur milieu naturel. 
Vous analysez leurs rêves. Moi, j'es- 
saye de leur donner le courage de 
rêver à nouveau. Je leur apprends à 
jouer à être Dieu », tel est le défi que 
Moreno, étudiant, lança au profes- 
séur Freud lors de leur unique ren- 
conire. 

Répandu aux Etats-Unis — il existe 
des théâtres thérapeutiques dans’ plu- 
sieurs Universités, un Institut Moreno 
à New York — le « psychodrame » 
fait en France une timide apparition : 
si certains l'utilisent cômme un jeu 
de salon, de jeunes chercheurs y trou- 
vent un précieux instrument d’inves- 
tigation psycho-sociologique. (I sert 
particulièrement en psychothérapie 
infantile.) 

Qu'est-ce que le psychodrame ? Il 
consiste principalement à faire 
« jouér » par les patients des scènes 
improvisées où peuvent s'exprimer 
leurs conflits : discussion qu'ils ont 
eue avec leur femme, leur patron, 
leurs enfants. Critiquant la technique 
freudienne qui enlise le malade dans 
la voie de son passé, Moreno ne s’in- 
téresse qu'à l'actuel ; ce qu'il veut 
donner au patient c’est un but à 
atteindre immédiatement, sans lui 
faire quitter ce qui le sollicite chaque 
jour dans sa vie réelle. 


Le «€ directeur » — comme s'appelle 
lui-même Moreno — agit ni en met- 


teur en scène, ni en thérapeute. Il 
distribue les rôles, suggère ou modifie 
le scénario, interprète aussitôt les 
comportements. A mesure que la 
situation se crée, le patient invoque 
des interlocuteurs réels ou imagi- 
naires, dans une émotion et une ten- 
sion passionnée qui trahissent l’im- 
ortance des éléments affectifs mis en 
eu et parfois subitement découverts. 
in effet, en rèprésentant son propre 
drame psychologique, face à des in- 
terlocuteurs qui lui interdisent toute 
dérobade (si favorisée par le mono- 
logue), le patient pris au piège est 
enfin contraint de voir sa propre 
situation comme dans un miroir. 
Prise de conscience qui, très souvent, 
entraine une libération. 

Les nombreuses observations 
rapporte Moreno dans son 
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PSYCHODRAMA tendent à prouver avec 
quelle facilité on parvient à ranimer 
la spontanéité bloquée des patients et 
sous les stéréotypes les aider à libérer 
leur ego qui souffre à l’étroit dans un 
seul rôle quand il voudrait en jouer 
mille. 

Un exemple que. cite Moreno dans 
son livre PSYCHODRAMA : Une femme 
vient trouver Moreno ; mariée depuis 
vingt ans, elle a cinq enfants; son 
mari aime une autre femme ; elle pré- 
sente des symptômes hystériques, 
consulte Moreno non pour s'adapter 
à sa situation actuelle mais pour res- 
taurer l’ancienne. Moreno l'écoute, 
accepte de voir le mari. L'homme est 
déséquilibré, malheureux, menace de 
se tuer. Moreno l'écoute aussi (si l’on 
adopte sincèrement sa perspective 
chaque « moi » a raison, mais imau- 
vais acteur il a souvent besoin 
d’ « egos auxiliaires » pour. le repré- 
senter). Il devient l < égo auxi- 
liaire » de chacun, va de lun à 
l’autre, leur découvrant graduelle- 
ment comment ils se perçoivent, ser- 
vant de catalyseur. Finalement, la 
maîtresse entre en jeu; elle aussi, 
>résente des symptômes de désédqui- 
ibre et de souffrance  incontestables. 


La névrose triangulaire 


Si chacun des membres de ce trio 
avait consulté’ individuellement un 
psychiatre, celui-ci eût conclu à au- 
tant de névroses. Or c'était la situa- 
tion dans laquelle ces gens se débat- 
taient vainement qui les créait. Ce ne 
sont pas trois névroses, trois conflits 
personnels que le psychiatre doit 
modifier, mais une névrose triangu- 
laire. La névrose serait donc une 
création à plusieurs, chacun de ses 
participants contraignant l’autre à se 
liger dans le rôle qu’il lui impose, 
ensemble fascinés dans une relation 
immobile. 


Moreno déplace ainsi le centre tra- 
ditionnel de la psychologie, l'indi- 
vidu ; avec lui, c’est le groupe qui est 
en cause, c’est le groupe qu'il faut 
observer, modifier, en scrutant les 
relations interpersonnélles. 

Appliquée non plus à deux ou trois 

ersonnes mais à des groupes ct 
ientôt des communautés de ee en 
plus larges, la méthode de Moreno 
devient sociologique, le psychodrame 
se continue par le sociodrame. 

L'objectif reste le même : délivrer 
les hommes des représentations sté- 
réotypées, fantastiques, qu’ils se font 
les uns des autres et particulièrement 
de leurs adversaires, par laction dra- 
matique, faire passer les conflits de 
l'imaginaire au vrai. Le champ est 
vaste : Moreno a tenté de porter sur 
sa « scène thérapeutique >» des 
conflits entre Noirs et Blancs, juifs et 
antisémites, ouvriers et patrons. Cha- 
que fois que nous rassemblons sous 
une identité collective une foule d’in- 
dividas — le juif, le nègre, le commu- 
niste, Je catholique — il y a un mythe, 
donc un danger que le sociodrame 
prétend exorciser. 


Le « sociatre » 


de l’humanité 


S'il est sommaire de prétendre 
ramener au fantastique les conflits les 
plus enracinés dans l’économie et 
l’histoire (par exemple, les revendi- 
cations ouvrières), et si l’on sourit 
lorsque Moreno prétend que le psy- 
chodrame ‘nous eût épargné le fas- 
cisme (la spontanéité des masses ayant 
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pu se libérer par petites doses), en 
portant au grand jour des idées la- 
tentes, sa technique présente cepen- 
dant une indéniable valeur. 


Naturellement, le public est associé 
aux sociodrames, invité à rejouer les 
rôles tenus devant lui, à voter, à s’ex- 
primer. Moreno — et c’est pourquoi 
il est si représentatif de tout un mou- 
vement d’idées américain — en pro- 
posant de mener, dans le présent, 
dans la réalité effective et mouvante 
de Ja vie sociale, l’analyse de ses ten- 
sions fournit un moyen d’investiga- 
tion directe : la sociométrie. 

Mais à lire son ouvrage Les Fonde- 
ments de la Sociométrie (1) — en 
anglais Who shall survive ? — récem- 
ment traduit, si l’on se familiarise 
avec des techniques et des méthodes 
ingénieuses, l’on ne voit pas que les 
résultats fournis par Moreno soient: à 
la hauteur de son ambition : réaliser 
la démocratie totale, 

L'essentiel de l’ouvrage est consti- 
tué par une enquête conduite, à Hud- 
son, dans une maison de rééducation 
pour jeunes filles. Par un ensemble 
de tests et de graphiques (sociogram- 
mes), Moreno tentait de déterminer la 
position de chaque individu dans le 
groupe, de mesurer l'intensité. des 
« courants psychologiques » qui s’y 
infiltrent ; il faisait, par exemple, 
apparaître l’existence « d'étoiles », 
individus destinés à l'emploi de lea- 
der, et « d’isolés >». qu’il fallait réa- 
dapter, pour entreprendre une meil- 
leure restauration de la société. 

On voit facilement les objections : 
minceur des résultats, faiblesse de 
l’armature psychologique, flottement 
dans les définitions des concepts fon- 
damentaux et surtout expériences 
portant sur des sociétés artificielles, 
passagères, tributaires de l’ensemble 








de la collectivité et ne produisant 
aucune culture originale. 

Moreno prétend se faire le « socia 
tre » de humanité, et s’inscrire dans 
la lignée non du père Enfantin, mais 
de Marx, pour résoudre la plupart des 
terisions qui empêchent de réaliser Ja 
société universelle, intégrée et par- 
faite, 

Pour comprendre l'accueil généreux 
qui a été réservé à ses idées, il me 


. faut pas oublier que Moreno est éta 


bli aux Etats-Unis. IL reconnait Jui. 
même de bonne grâce que nulle part 
ailleurs sa théorie n’eût pu prendré 
un tel essor. On en vuit facilement les 
raisons : il existe aux Etats-Unis un 
g'and nombre de groupes restreints 

ui demeurent soumis au contrôle, à 
l'initiative individuelle, et où l'appel 
à la coopération ne reste jamais sans 
écho, Les Américains ont tendance à 
imaginer-la société comme.une somme 
de ces groupes restreints ; il suffirait 
donc de résoudre les tensions 
l'échelle de lindividu pour les sup 
primer à l'échelle de la société, Par 
ailleurs, l’homme amérieain aime 4 
s’exprimer: ouvertement, débattre pu: 
bliquement_ ses problèmes. Quand il 
voit sa misère psychologique trans 
formée en diagramme précis, il se 
croit presque sauvé, 

Faut-il craindre que, nés de lg 
conjonction Etats-Unis - Moreno, les 
produits Moreno* ne puissent qu’êtré 
consommés sur place et vantés: pal 
leur auteur ?. Mais, une fois exportés; 
ils se modifieront en même temps 
qu'ils pourront agir sur nos préjugés. 

De toute façon, il serait curieux 
d'observer sur le vif à cette occasion, 
la rencontre et l'échange de deux cul 
tures, phénomène que les sociologues 


baptisent : acculturation, 


(1) Presses universitaires de France, 1200 fr! 
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LE DRAME DE L'ENSEIGNEMENT 


{ le degré d'une civilisation se reconnait, 

S comme J'affirmait Paul Valéry, au 

nombre des contradictions qu'elle ac- 
cumule, la France figure au premier rang 
des nations évoluées. Parmi les -contradic- 
tions que nous collectionnons, il n'en est 
guère de plus criante que l'incapacité, 
constatée depuis plus de vingt ans, à pro- 
mouvoir une réforme de l'enseignement 
français, réforme dont personne ne conteste 
l'urgence et la nécessité, 

Les plans, projets et programmes de 
toutes sortes n'ont pourtant jamais fait dé- 
faut. Tous n'étaient que des versions de 
plus en plus édulcorées d'un ambitieux pro- 
gramme mis sur pied dans l'enthousiasme 
de la libération par deux universitaires d'ex- 
trême-gauche : le plan Langevin-Wallon. 
Chaque ordre d'enseignement, chaque orga- 
nisation de parents d élèves, chaque Direc- 
tion ou Commission a élaboré aussi son pro- 
jet. Et tous ces travaux, ministériels, mi- 
nistratifs ou privés, n'ont eu qu une éphé- 
mère existence publicitaire. 


# 


Une première conclusion découle de ces 
décevantes tentatives. La mise en œuvre 
d'une véritable réforme de l'enseignement 
dépend du Parlement sur l'initiative du 
Gouvernement. Mais le Gouvernement ne 
proposera, le Parlement n'agira, dans ce 
domaine, que le jour où la pression 
l'opinion sera assez forte pour les y 
contrat 

Or cette pression me s'est exercée, jus- 
qu'ici, sur les hommes au pouvoir et les 
partis, que sous la pire forme, la plus né- 
gative en tout cas : Lutte de la laïcité. 


On a vu les majorités se rassembler ou 
éclater sur les lois traitant de la situation 
de l'enseignement privé. Ses défenseurs, ma- 
joritaires au Palais-Bourbon, ont profité de 
cette situation pour faire voter des subven- 
tions aux écoles privées, accentuant ainsi la 
division au lieu d'utiliser leur force pour 
chercher la réconciliation. 


Seule Kkgne de démarcation électorale per- 
manente de la France, selon André Siegfried, 
la laïcité, qui est une affaire politique, voire 
see empoisonne le débat autour de 

réforme de l'enseignement, qui est un 
problème technique. 


À travers les grèves des enseignants et les 
rejets, pour insuffisance du budget de 
l'Education Nationale, ce problème tech- 
nique a lentement pourri, reflétant le drame 
que traversait le pays tout entier. 


La crise de l'Université, pourtant, n'est 
pas une maladie de vieillesse, C'est tout au 
plus un malaise sérieux, dû à une croissance 
trop rapide, ainsi que l'exposait, en parti- 
Culier, la revue « Esprit », dans un impor- 
tant numéro spécial paru en juin dernier. 


En 1954, l'Université Française n'est 
guère plus préparée à affronter les tâches 
modernes que ne l'était, en 1939, l'armée 
rançaise à se mesurer avec les « Panzer ». 

c'est l'avenir même de la nation qui 
dépend directement de la formation intel- 
lectuelle, morale et professionnelle de la 
Jeunesse. 


* 


Les remèdes existent. Les chances d'une 
&uérison sont grandes. La principale est 
existence d'un admirable corps enseignant, 
Qui est sans doute le meilleur défenseur des 
mstitutions démocratiques et dont le prestige 
emeure intact, la vocation robuste, malgré 
un indiscutable déclassement matériel. 


C'est dans cette optique et avec la pré- 
occupation de traiter, sur le seul terrain des 
faits, un problème très controversé, que 

EXPRESS examine ici la situation ds l'en- 
seignement français et tente de délimiter le 
cadre de sa réforme possible. 


Cette enquête ne prétend pas apporter 
une solution au problème de l'Université. 
Elle s'efforcz simplement de le situer, C'est 
a l Opinion — et d'abord à nos lecteurs 


| Qu'il appartiendra de poursuivre un tel 
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HAQUE rentrée scolaire voit surgir les mêmes 
problèmes : les écoles refusent des élèves ; 
les maîtres se plaignent de la surcharge des 
classes et de la situation qui leur est faite au 

sein de la fonction publique ; les parents font 
chorus, incertains de l'orientation qu'il convient de 
donner à leurs enfants, ballottés d'un établissement 
à un autre, désorientés ou indignés par des exi- 
g'nces qu’ils ne comprennent pas et des program- 
mes qu'ils jugent trop lourds. Et, dans le mécon- 
tentement de tous, la rentrée s'effectue, tant bien 
que mal, jusqu’à ce qu'une grève vienne souligner 
un peu plus le désarroi général. 

Ces aspects purement matériels de la crise de 
l’Université sont importants. Ils ne sont pas l’essen- 
tiel. Mais il est impossible, au début d’une étude sur 
la réforme de l’enseignement, de les passer sous 
silence, 


Le chemin qui mène à une modernisation de l’en- 
seignement passe obligatoirement par l'équipement 
des écoles et le prestige des maîtres. Voici les 
données de cette équation. 
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LENS, ces jours derniers, les 1.000 élèves du 

lvcée et leurs maîtres ont fait grève pour pro- 

tester contre la vétusté de l'établissement et 
les conditions d'hygiène et d’entassement dans les- 
quelles ils travaillent. 

A Limoges, les lycéennes, à trois par table, écri- 
vent sur leurs genoux, Celles de Rouen sont souvent 
installées dans les escaliers. Il manque, à Paris, une 
dizaine d'établissements féminins. 


La situation dans les internats est plus drama- 
tique encore. Des pensionnaires doivent être logés 
chez des particuliers ou dans des casernes désaf- 
fectées. Au Mans, les lycéennes partagent des bàti- 
ments militaires avec des C.RS. 

Un plan d'urgence, établi en 1952, prévoyait, pour 
l'enseignement secondaire, la constructio®m de 8.900 
classes en cinq ans. En deux ans, en n'en a construit 
que 1.308. 


Sans que le problème soit aussi grave, les écoles 
primaires publiques commencent à être elles-mêmes 
surchargies. Pourtant, on compte, depuis 1950, un 
million d'écoliers de moins qu'en 1935, étant donné 
la diminution de la natalité entre 1930 et 1936. Mais 
le sürptuplement des locaux a d'autres causes, 
parmi lesquelles : 


1° Les cestructions de la guerre 
endommagées sur 150.000 ; 

2° Les migrations de population. Les écoles rurales 
sont désertes (27.000 classes de moins de 20 élèves) 
tandis que les écoles urbaines sont surchargées ; 

3° La fréquentation scolaire, conformément à la 
loi, devient de plus en plus élevée. Des armes effi- 
caces ont été données, en effet, aux pouvoirs publics 


: 11.000 classes 


. avec les allocations familiales qui peuvent être sup- 


primées aux parents récalcitrants. 

Mais on estime que, dans les cinq années qui 
viennent, 1.500.000 enfants supplémentaires deman- 
deront à entrer dans les écoles publiques. Pour faire 
face à cette marée montante, Alfred Sauvy a éva- 
lué à 45.000 le nombre de classes qu'il faudrait 
construire avec la norme élevée de 40 élèves par 
classe. 

Et cependant, dans les deux premières années 
d'exécution du plan Le Gorgeu, qui prévoyait la 
construction de 20.308 classes en cinq ans à partir 
de 1952, 3.848 classes seulement ont été installées, 
faute de crédits. 

Dans l’enseignement technique, près de 100.000 
élèves ont été refusés cette année, à la rentrée de 
septembre, par manque de place, Que sera-ce en 
1960 ? 

Pour l'enseignement supérieur, les chiffres sont 
moins éloquents. Et, cependant, dans certaines fa- 
cultés, locaux, laboratoîres, ampithéâtres, salles de 
travail sont notoirement insuffisants. À la faculté 
des Sciences de Paris il a fallu réduire les travaux 
pratiques. Les étudiants se battent à la porte des 
cours de droit pour avoir droit à une place assise, 
Quant à l'entrée des bibliothèques, elle est réservée 
à un petit nombre de courageux qui se lèvent avant 
l'aube pour faire la queue. 

Pourtant, en France, près de la moitié des enfants 
(46 %) quittent l'école à 14 ans pour entrer direc- 
tement dans la production. Quelle serait la situation 
si la scolarité devenait obligatoire jusqu'à 16 ans 


comme en URSS. ou 17 ans comme aux U.S.A. ? 


Un instituteur vaut 
moins qu’un gendarme 


ETTE crise des locaux se double, particulière- 
ihent dans le primaire et le secondaire, d'une 
crise de recrutement des maîtres. 

A Sedan, la classe de physique de Math-Elem a 
été offerte à une simple bachelière. A Biarritz, c'est 
un < délégué » non licencié qui occupe un poste 
d'adjoint d'enseignement en mathématiques. Dans 
l'Académie de Rennes, au 30 septembre dernier, 
18 postes de mathématiques et 17 de naturalistes 
élaient à pourvoir, 

Un peu partout, l'administration a été amenée à 
autoriser les recteurs à faire appel à des person- 
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nalités qui, en raison de leurs qualités profession. 
nelles ou de leur formation, leur paraîtraient sus- 
ceptibles d'assurer un enseignement normal, C'est 
ainsi que, dans un collège de l'Ain, le proviseur «a 
engagé comme professeur un officier en retraite 
sans aucune qualification agogique. 

Dans certaines agglomérations, l'effectif d'une 
classe primaire oscille entre 50 et 60 élèves alors 
que le chiffre optimum est de 30, On estime qu'en 
1957 il manquera 20.000 maitres, 

Conséquence immédiate : on signale partout une 
sérieuse baisse du niveau des connaissances fonda- 
mentales chez les élèves du primaire et, notamment, 
en matière de vocabulaire, d'orthographe et de 
grammaire; la pénurie des maîtres se joint à l'in- 
culture du milieu familial. Les professeurs du 
2° degré se lamentenit sur cette dégradation du lan- 
gage dans les couches populaires; des jurys d'agré- 
gation eux-mêmes dénoncent le nombre croissant 
de fautes de langue et d'orthographe dans les copies 
des candidats. 

Mais comment s'étonner de la baisse du niveau 
des maîtres quand on sait qu'à 19 ans un élève- 
maître, bachelier, est payé à l'indice 110 (200.000 fr.) 
tandis qu'un élève-gendarme, simplement pourvu 
du certificat d'études est à l'indice 130, un C.RS. 
à l'indice 135 ? Un Etat qui se dit démocratique et 
civilisé ne devrait pas payer ses policiers davantage 
que ses instituteurs. , 

Un agrégé de 26 à 27 ans gagnait, avant le récent 
relèvement, 559.000 fr. par an — soit moins de 
50,000 fr. par mois. Il est rare qu'un ingénieur sor- 
tant de Centrale ne gagne pas, s’il à fait ses preuves, 
70.000 fr. au bout de quelques mois, et souvent 
davantage. 

L'avancement dans l'Université est lent : il faut 
attendre une vinglaine d'années pour arriver aux 
traitements moyens et l’on ne parvient su sommet 
de la carrière qu'à 61 ans, après 35 ans de métier. 

Certes, l'enseignement est, pour beaucoup de 
jeunes professeurs, une véritable vocation qui les 
fait passer sur certains désagréments du métier 
(classes surchargées, copies à corriger, « enterre- 
ments » dans de petites villes de province). Mais 
ils ont besoin de gagner décemment leur vie : c'est 
bien souvent une question de standing social à 
maintenir vis-à-vis des élèves et des parents d'élèves. 
Dans la société française, le « prof » est souvent 
méprisé parce qu'il ne « gagne » pas, parce qu'il est 
mal vêtu, et que le boucher ou l'épicier ont un plus 
bel appartement que lui. 

La loi prévoit que le traitement de base du secteur 
public doit être les 120 % du secteur privé. Mais si 
elle était appliquée cela représenterait une augmen- 
tation de budget de 500 à 600 milliards par an. 

En fait, le traitement de base était, il y a quelques 
jours encore, de 186.000 fr. par an dans le secteur 
privé contre 141.000 dans le secteur public où il 
aurait dû atteindre légalement 262.000. 


+ 


Ainsi, la première réforme de l'enseignement 
consisterait donc à augmenter considérablement le 
budget de l'Education Nationale, 

L'Angleterre, les Etais-Unis et l'URSS. censa- 
crent le quart de leur budget à l'Education Natie- 
nale, la France, mère des lettres et des arts, devrait 
lui attribuer au moins le sixième de ses dépenses 
publiques. 

(La suile en tournant la page.) 
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le drame de l’enseignement 


DIX PRINCIPES POU 


11.- LE SYSTÈME 
ACTUEL 


E problème financier n’est pas seul en cause, 

dans lacrise de l’Université. En fait, c’est toute 

une politique nouvelle de l’enseignement qu’il 

s'agit de promouvoir en France. Comme la 
société et l’économie nationales, c’est une réforme 
de structures, audacieuse et cohérente, qu’exige 
notre organisation scolaire. 


La première articulation 


A COTE des écoles primaires des villes, surpeu- 

plées, se multiplient, on l’a vu, les écoles 
rurales désertes. Une solution vient tout naturelle- 
ment à l'esprit : n’en coûterait-il pas moins, pour 
de meilleurs résultats, de rassembler les enfants des 
hameaux ou des petites communes (même s’ils doi- 
vent être transportés aux frais de la collectivité) 
dans des écoles à classes multiples, du moins partout 
où cela est possible ? 

On éviterait ainsi d'imposer au même instituteur 
une classe où des enfants de cinq ou six ans se 
trouvent mèlés aux candidats au certificat d’études. 

Mais cette mesure anodine réveille aussitôt les 
deux camps qui s'affrontent. Certains des avocats 
du « ramassage », champions de l’enseignement 
privé, ne dissimulent pas que leur but n’est que 
de liquider l’école laïque partout où elle est mino- 
ritaire. Les défenseurs de la laïcité s’insurgent donc 
généralement contre cette timide suggestion, deve- 
nue une redoutable manœuvre. 

A voir l'acharnement des discussions qui se 
déroulent autour d’une affaire aussi simple, on 
mesure la violence des batailles qui se déroulent 
lorsqu'on touche au fond même du problème, aux 
principes de l’enseignement. 

Les 165.000 instituteurs et institutrices du pre- 
mier degré devraient avoir chacun 32 élèves en 
moyenne, Les uns continuent donc à en avoir 20; 
les autres 50 ou 60. Un de leurs élèves sur deux voit 
couronner ses efforts par le certificat d’études pri- 
maires. Avec ou sans ce premier parchemin se pose 
pour l'enfant, au terme du cycle primaire, la redou- 
table question de l'orientation. C’est la première des 
grandes articulations du système actuel. 

En gros, sur une classe de 40 enfants, 19 auront 
achevé là leur scolarité. Six aborderont le secon- 
daire et huit entreront dans un centre d’apprentis- 
sage, Quatre seront dirigés vers l’enseignement tech- 
nique, et trois enfin vers le cours complémentaire. 

Au terme de leurs études, on comptera, sur les 
quarante « partants », quatre titulaires du brevet 
élémentaire et deux bacheliers -complets dont un 
seulement obtiendra des diplômes de l’enseignement 
supérieur. 

Mais l’enseignement primaire a voulu pouvoir 
donner accès lui-même au baccalauréat et à l’en- 
seignement supérieur, Ses cours complémentaires 
ont tendance à devenir le 2° degré du primaire et 
ouvrent les portes, eux aussi, à la 2° des lycées et 
collèges. 


Des têtes ni bien pleines, 
ni bien faites 


LE vicil enseignement secondaire a été créé en 

1810 par un empereur qui voulait en faire avant 
tout un séminaire pour les officiers et magistrats, 
dont son Elat totalitaire avait besoin. II a toujours 
visé à former l'élite, les cadres de la nation : des 
hommes « aptes à tout, mais préparés à rien », telle 
a été longlemps sa devise, 


La bourgeoisie l'a donc toujours considéré comme 
son enseignement, Toutefois avec le système des 
bourses, puis la gratuité, il s'est quelque peu ouvert 
à de nouvelles catégories sociales, surtout lorsque 
les classes spéciales réservées aux enfants jugés 
inaptes au latin et au grec lui ont été rattachées 
sous forme d'enseignement moderne. Mais, d'une 
façon générale, le 2° degré est demeuré jusqu'à nos 
jours l'enseignement réservé aux familles des clas- 
ses moÿennes qui tiennent a donner un semblant de 
culture sioérele « désintéressée » à leur progé- 
niture, 

Cependant, malgré la résistance des tenants de 
l'humanisme classique et des défenseurs de 
J « esprit du secondaire », cet enseignement a subi 
depuis quelques années de violents coups de boutoir 
sous la double pression de l'évolution économique 
et sociale et de la poussée de ses effectifs. 

Le nombre des candidats au baccalauréat est ainsi 
passé de 27.000 en 1928 à 75.000 en 1951. 

De parchemin précieux, le diplôme de bachelier 
est devenu une peau d'âne dévaluée, 11 ne « pré- 
pare » plus à riew, D'où la tentation pour le légis- 
lateur de développer un enseignement profession- 
nel qui rende à la formation secondaire une justi- 
fication pratique, 

C'est ainsi que l’on a assisté depuis plusieurs 
années à des remaniements nombreux des sections, 
à leur dédoublement en A, À’, C, C’, M, M’, B, Tech- 
nique À et Technique B, et à la prolifération des 
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baccalauréats de 2° partie. Mais tout le vieil édifice 
du secondaire a été ébranlé dans ses méthodes et 
son esprit par l’ouverture des portes de communi- 
cation avec le primaire et le technique, 

La coordination des différentes sections, en effet, 
s’est opérée en faisant une place plus large dans les 
programmes aux disciplines modernes et scientifi- 
ques. Est-il possible d'assurer la même formation 
des esprits des enfants à partir des mathématiques 
et des sciences expérimentales qu'à partir des 
grands textes de l’antiquité gréco-latine, ou de la 
littérature française ? 

L'homme, ses passions et ses problèmes sont ab- 
sents des sciences exactes. La juxtaposition d’ensei- 
gements disparates, la nécessité de faire parcourir 
les programmes à toute allure, la multiplication des 
matières d'enseignement ont: provoqué cette crise 
du secondaire que ressentent à la fois maîtres, élè- 
ves et parents. 

A la culture littéraire classique, simplifiante à 
l'excès sans doute, mais dont les différentes disci- 
plines se fondaient pour donner une formation unie, 
se substitue de plus en plus une polyculture, un en- 


Enseignement 
secondaire 


Enseignement 


primaire technique 


cyclopédisme qui vont à l’encontre du but poursuivi 
avec des enfants de 12 à 17 ans : leur esprit a besoin 
de connaissances fermées et de vues synthétiques. 

Les tètes que nous formons ne sont plus ni bien 
pleines ni bien faites. 


Le technique, 
pauvre 


UANT à l’enseignement technique, il s’est mis à 

souffrir de maux voisins. 

Il à tenu de plus en plus à être — et en cela il 
avait raison — non seulement un enseignement pro- 
fessionnel, mais encore un enseignement de culture 
générale. Mais il s’est montré bien souvent incapable 
de développer une culture et une formation humai- 
nes véritables à partir des techniques manuelles 
enseignées ou d’une connaissance de la langue et de 
la pensée françaises. Son rôle est demeuré celui d’un 
parent pauvre. 

Pourtant, la révolution industrielle a eu de consi- 
dérables répercussions sur notre système d’ensei- 
gnement, 

Le phénomène majeur de ce demi-siècle a été en 
effet le succès de l’enseignement des professions 
manuelles au sein de l’Université. De 40.000 en 1925, 
les effectifs de l’enseignement technique public sont 
passés à 400.000 en 1953. Et on évalue à 350.000 ou 
400.000 le nombre des jeunes gens et jeunes filles 
qui fréquentent les établissements techniques ou les 
centres d'apprentissage privés. 

Cette progression ne fera que s’accélérer dans les 
années qui viennent. Il est capital qu'il en soit ainsi, 
car la puissance d'une nation moderne doit se 
jauger autant au nombre et à la qualité de ses cher- 
cheurs scientifiques et de ses techniciens qu’à ceux 
de ses érudits ou de ses beaux esprits. 


parent 


Enseignement 


A cause de l’engouement de la bourges 
çaise pour le secondaire, l’enseignement te 
a tenu à avoir lui aussi son baccalauréat ei 
reconnu comme un enseignement du 2 
classes en ont adopté la numérotation. On 
der à la classe de seconde des lycées et @ 
partir de troisième technique, 


La crise de le 


ment supérieur 


LE nombre des étudiants augmente d'a 
année : 161.000 en cette rentrée de nove 

La plupart d’entre eux ignorent sans doute 
seront, faute de débouchés, condamnés à 
toute leur vie ou à se tourner vers une activité 
fessionnelle très différente de celle à laque 
s'étaient préparés. 

On retrouve, en effet, des licenciés en 
pecteurs de vente dans de grands magasins 
licenciés ès lettres secrétaires d’adminis 


Les professions auxquelles mènent norm4 


L'Ecole unique, 
treize à quinze ans € 
directement aux 6 
premier baccalauréat 
pédeutique de deux 2 


Enseignement £ 
! grandes écoles, € 


supérieur 


certaines études supérieures sont en ce 2° 
surencombrées. Il a été offert, en 1948, un 
d'enseignement lettres pour trois licenciés 
1949, un -licencié en droit sur deux à 1" 
débouché dans l'administration, la magistralté 
charges d'officiers ministériels ou la e 
d'avocat. ! 
Les laissés pour compte — qui sont 2.50 pi 
environ — se rabattent pour la plupart ve 
concours administratifs (trésor, impôts), 10% 
ment ouverts aux titulaires du brevet Su* 
D'où une véritable dévaluation des diplômes 
En médecine et pharmacie, même encomb! 
ou presque : 2.800 diplômes de docteurs en nee 
étaient accordés en 1950 alors que 1.250 nm 
cessaient d’exercer; 1.025 diplômés en pharmät 
pressaient pour remplacer 600 pharmaciens. 
La situation est exactement inverse dans 
domaines scientifique et technique. 
On assiste à une disparition progressint 
sonnel scientifique qualifié dans l'en 
secondaire. En octobre 1948, plus de 100 P 
étaient vacants. Au C.A.P.E.S. (certificat au 
au professorat de l’enseignement du . 5% 
on ne comptait en 1952 que 72 candida 
178 postes scientifiques à pourvoir , Lei 
Pour le technique, il en va de meme rs 
ingénieur sortant des écoles d'Arts et Méti S 
choix entre deux ou trois postes. Il est do® 
de prétendre qu’il y a trop d'étudiants Ce 
et de vouloir pratiquer un numerus clausin, 
malthusianisme intellectuel. Proportion eg 
à la population totale du pays, il y 4 Ets 
diants en France qu’au Danemark, aux 
ou en Angleterre, 
Mais les étudiants sont mal orit 
de juristes et de littéraires, pas as5€7 de 
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techniciens et de cadres industriels. En 
srsité française forme, par discipline, 
tla même proportion d'étudiants qu’en 


ol 


sans doute à l'attrait déjà signalé des 
nes pour les carrières libérales, Tant 
ci fourniront 85 0/0 de l'effectif univer- 
cet attrait prédominera. Mais cette situation 
ment au dynamisme insuffisant de l’éco- 
ionale. Dans l’état de stagnation générale 
adérise la production française depuis la 
1929, il n’est pas étonnant que le secteur 
vdévienne pléthorique. 
ne porte pe remède à cette situation, se 
justifiée la prophétie de M. A. Sauvy : 
re considérable de familles donneront 
gants une instruction insuffisante pour 
r une forte position sociale, mais suffi- 
ur les faire accéder ou les maintenir dans 
des tertiaires. 
meédent de ces personnes insuffisamment 
sentrainera divers inconvénients: sur le 
jviduel, chômage ou déclassement moral; 
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| a sont les conséquences d’une mauvaise 
lion à la seconde des grandes articulations 
2500 Scolaire : le baccalauréat, Elles sont plus 
rt vers D que les erreurs commises à la pre- 
), m0 e ces b'furcations, au terme des études pri- 
| supé 
mes. 
es Le présalaire étudiant 
50 DRE Mumet de l'édifice, la crise des débouchés 
parma EMiversitaires pose le plus série roblème 
. e plus sérieux problème. 
RE: fonc à cet aspect particulier que doivent être 
das $ d'abord les remèdes. 

Fatine de cette crise se trouve la loi d’airain 
ive du L ses défavorisées : « travailler pour vivre ». 
Selgl el Wstéme des bourses ne permet qu'à une 
700 pe lé d'enfants pauvres, mais doués, de pour- 
| d'a; t Aurs études. Un garçon ou une fille qui va 
OMS au-delà de 14 ans, dans une famille 
lidais ES Cesl non seulement un salaire en moins, 

Le but 4. un « sacrifice » financier réel. 
ti x, nc réfléchir avant de repousser, sous 
Jétiers : que cela ne s’est jamais fait », l'idée 


Ra l’Union Nationale des Etudiants de 
rs" Présalaire étudiant, 


ne qu'ells : nue « » , , an 
ion 10 le apparaisse aux gens en place, 


l1,  “eludes, accordée non pas indifférem- 


La! 
tkt 


diants, mais seulement à ceux 
sitaire présente des garanties 
doute le seul 
Pour empêcher que Fenseigne- 
soit réservé aux seuls enfants des 


svstème cohé- 


BRE 1954 


le drame de l’enseignement 


FORME 


familles bourgeoises et qu'un trop grand nombre 
d'étudiants pauvres ne continuent à perdre leur santé 
en essayant de gagner la nuit ce qui leur est néces- 
saire pour vivre pendant le jour. Certains objectent 
que le présalaire serait un encouragement à la 

aresse et que les étudiants français n'ont qu’à 
aire comme leurs condisciples étrangers : tra- 
vailler pour payer leurs études, C'est oublier que 
le marasme de l’économie et les habitudes comme 
les lois françaises rendent très aléatoire le travail 
des étudiants. 

D'après les calculs faits par l'U.N.E.F. 67.000 
jeunes gens sur le total actuel de 160.000 pourraient 
être bénéficiaires de cette allocation, Le montant, 
calculé en fonction du salaire minimum garanti, 
pourrait en être fixé à 23.000 fr, Soit une dépense 
globale de 18-milliards et demi pour l'Etat, Celui-ci 
consacre déjà 5 milliards à l’aide personnelle et 
collective aux étudiants sous forme de bourses, 
restaurants, subventions et contribution à la Sécu- 
rité sociale étudiante, Certains chapitres de cette 
aide disparaîtraient automatiquement et le coût 
réel de la réforme ne dépasserait pas immédiate- 
ment 15 milliards. 

Pour renouveler les jeunes élites, leur donner 
santé et confiance en l'avenir, une telle dépense 
ne semble pas exagérée, 


Premières conclusions 


OUTES les réformes de l’enseignement qui se 

sont succédé depuis une vingtaine d’années 
ont achoppé à ce problème : comment faire de 
l'enseignement classique, dont on reconnait qu'il 
assure une meilleure formation générale, une prépa- 
ration à la vie et au métier ? Comment faire en sorte 
que la formation générale ne soit pas dans la tech- 
nique sacrifiée aux exigences de la formation pro- 
fessionnelle ? 

Jnsqu'à présent, toutes ces réformes ont échoué 
parce qu’elles ne furent que des cotes mal taillées 
entre des exigences contradictoires. 

Ici comme en d’autres domaines, c’est l'esprit par- 
ticulariste des enseignants eux-mêmes, les opposi- 
tions sociales entre primaires, secondaires et tech- 
niques qui sont à l’origine de l’échec de la seule 
tentative radicale de réforme que constituait le 
projet Langevin-Wallon, élaboré au lendemain de la 
Libération. 

Les solutions doivent donc être recherchées à 
plusieurs niveaux. Au terme de cet examen rapide 
des conditions de fonctionnement et de la situation 
actuelle de l’enseignement français, il parait possi- 
ble de formuler une première série de conclusions, 
sous la forme de trois impératifs fondamentaux !: 

1. — Il faut entreprendre, au plus tôt, l'étude 
statistique aussi poussée que possible des besoins du 
pays en techniciens de toutes disciplines. 

La France, en ce domaine, a un retard considé- 
rable, Il importerait de doter ici un organisme 
comme le B.U.S. (Bureau Universitaire de Statisti- 
ques) de moyens plus importants que ceux dont il 
dispose. 

2. — La généralisation de l'orientation profes- 
sionnelle est urgente. 

Certes, il importe de tenir compte des goûts et des 
préférences des élèves dans le choix de la profes- 
sion. Mais très rares sont les enfants et adolescents 
qui manifestent une véritable vocation et savent 
exactement « ce qu'ils veulent faire dans la vie ». 
La grande majorité d’entre eux souhaiteraient, au 
contraire, tre renseignés et guidés dans leur choix. 

Tous les renseignements réunis sur les débouchés 
offerts par l’économie, les salaires et les étapes 
d'une carrière, devraient être portés périodique- 
ment à la connaissance des jeunes, de leurs maitres 
et des familles. 

3. — La démocratisation de l’enseignement doit 
constituer à la fois le but et le moyen d'une poli- 
tique nouvelle de l’enseignement français. 

Trop de Français, arguant de l'exemple de quel- 
ques agrégés fils de paysans ou de ministres sortis 
du monde ouvrier, pensent encore que l'égalité des 
chances à la naissance est réalisée dans notre pays. 

Certes, les allocations familiales et les dégrève- 
ments d'impôts en raison des enfants à charge per- 
mettent à davantage de parents des classes moyen- 
nes de donner à leurs enfants l'éducation de leur 
choix. Mais les familles pauvres demeurent dans 
l'incapacité quasi absolue de payer de longues 
études à leurs enfants. 

En témoignent les statistiques sur les origines 
sociales des étudiants de l’enseignement supérieur : 
les deux tiers de la population active, que consti- 
tuent les travailleurs, ne fournissent que le neu- 
vième de la population universitaire. 

Une enquête faite récemment à l'Ecole Nationale 
d'Administration révélait qu'aucun élève n’était fils 
d’ouvrier, mais que la moitié étaient fils de fonc- 
tionnaires. Les grands corps de l'Etat continuent de 
recruter dans les familles aisées selon une propor- 
tion de huit contre un. 


II. - POUR OUVRIR 
LE DÉBAT 


du technique et du scientifique, suppression du 

cloisonnement social sont des postulats valg- 

bles pour !a refonte des structures des divers 
degrés. 


O'a vies démocratisation, développement 


Cette refonte des structures doit être accompa- 
gnée d’une refonte des programmes, de la généra- 
lisation de la pédagogie active et d’une formation 
pédagogique véritable des futurs maitres. 

11 ne saurait être question d'ajouter jei un projet 
de plus à la liste déjà si longue des plans de ré- 
forme. Nous ignorons quelles sont, en cette matière 
infiniment délicate, les intentions précises du gou- 
vernement. Notre but est simplement, en analy- 
sant brièvement quelques-uns des principes — 
même très controversés — qui sont à la base de la 
plupart des projets sérieux de réforme, d'orienter 
la réflexion, en souhaitant que nos lecteurs pour- 
suivent le débat ainsi ouvert. 


I. — Plus d’enseigne- 
ment de classe 


O" peut dire en gros que chaque classe sociale a 
actuellement son secteur propre. 

Le milieu bourgeois détient l’enseignement secon- 
daire et la culture classique, Le milieu ouvrier « 
créé l’enseignement technique. Le milieu rural a fait 
naître les cours complémentaires, 

Cette organisation aboutit à un compartimentage 
social et moral. 

Il faut tendre à une'unification et au brassage 
dans une école unique. Le danger d’uniformisation 
de la jeunesse sera pallié par un plus grand respect 
des aptitudes individuelles de chaque enfant et la 
réaiisation d’uae éducation polytechnique, grâce à 
des classes d'orientation et à la multiplicité des 
options. 


2. — Institution d’un 


tronc commun 


L'UNIFICATION de lorganisation scolaire en- 
traine inévitablement la création d'un « tronc » 
commun. 

Il est des connaissances de base que doivent pos- 
séder tous les jeunes Français maniement cor- 
rect de la langue française, calcul, mathématiques, 
histoire et géographie, physique et chimie appli- 
quées, initiation à la vie pratique, sociale et natio- 
nale. 

Pour réaliser l'égalité des chances, il faut égale- 
ment que tous les adolescents s'éprouvent pendant 
un certain nombre d'années ou de mois sur diffé- 
rentes matières à option, qui constitueront  ulté- 
rieurement leur spécialisation langues anciennes, 
langues vivantes, sciences expérimentales ou théo- 
riques, disciplines manuelles ou tehniques, 

Ce n’est guère, sauf pour des sujets d'exception, 
avant 12 ou 13 ans que peuvent se déceler des apti- 
tudes personnelles véritables et profonile;, 


3. — Enseignement 
court et long 


I E tronc commun, disent certains, entraînera la 
4 baisse du niveau de culture générale et réali- 
sera un nivellement par le bas. 

Un enseignement de culture, affirment-ils, impli< 
que une imprégnation lente au moyen d'études 
entreprises de bonne heure et étalées sur 6 ou 7 
années. Réaliser le tronc commun jusqu'à 12 ou 
13 ans, c'est faire débuter trop tard la spécialisation 
culturelle et compromettre dangereusement la qua- 
lité des cadres supérieurs. 

Mais l’objection n'est valable que pour ceux qui 
pensent que les humanités classiques doivent abso- 
lument constifuer le fondement de toute culture. 
Les meilleurs humanistes eux-mêmes admettent au- 
jourd’hui que les 9/10 des enfants auxquels on fait 
apprendre le latin et le grec y perdent inutilement 
les plus belles années de leur jeunesse, 

Qu'est-ce que la culture ? Le mot fameux : 
« C'est ce qui vous reste quand on a tout oublié >» 
ne veut pas dire grand-chose, 

La culture implique à la fois un acquit (connais- 
sances diversifiées, jugement critique à l'égard de 
la pensée des autres et de sa propre pensée) et des 
virtualités (amour de la réflexion personnelle et 
de la vérité, désir d'approfondissement, curiosité 
intellectuelle). Elle signifie surtout une ouverture 
vers l'humain, 

Etre cultivé, c'est d’abord être relié au monde 
et aux hommes de son temps. La découverte à tra- 
vers l'antiquité gréco-latine de l'homme éternel (s'il 
existe) avec ses passions, ses grandeurs et ses dra- 
mes, peut ne pas être inutile. Mais celle de l'homme 
moderne n'est pas moins essentielle. 

Apprendre à dé liner rosa - la rose et à conjuguer 
les verbes en Ri pendant plusieurs années n'est en 
soi d'aucun intérêt culturel, sauf pour les futurs 
spécialistes. | 

Il faut donc que les maîtres du second degré 
comprendre que c’est à travers la 


acceptent de 
(classiques et 


langue et la littérature françaises 
modernes) et la traduction des grands chefs-d'œu- 
vre de l'antiquité que peut et doit s'opérer pour 
l'immense majorité des enfants la formation cuitu- 
relle, 

lei il ne saurait donc plus être question d'ensei- 
gnement long ou d'enseignement court, L'enseigne- 
ment de la syntaxe, de la grammaire, de l’ortho- 
graphe française, de la pensée et de l'humanisme 
universels à travers la langue française est fatale- 


ment un enseignement long qui doit recouvrir toute 


la durée de la vie scolaire, 


4. — Développer le 
scientifique 


A France de 1954 aura in de 6 scientifiques 
4 et techniciens contre 1 littéraire. Il faut tendre 
très rapidement à atteindre cette proportion par 14 


(La suite en tournant la page.) 
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revalorisation et un développement considérable du 
technique. 

Information exacte du public sur les carrières et 
débouchés, orientation de l'élite scolaire vers les 
professions techniques. Les meilleurs élèves des 
classes doivent cesser d'être systématiquement 
orientés vers le professorat classique et les carriè- 
res juridiques ou médicales. 

Les cours spécialisés dans les instituts techniques, 
les écoles professionnelles, les écoles pratiques 
d'apprentissage et les écoles de perfectionnement 
devront s'accompagner de séances de formation 
générale impliquant une préparation à la vie fami- 
liale et sociale, une formation artistique et une meil- 
leure connaissance du français, des ouvertures sur 
l'histoire de la science, l’économie, la sociologie et la 
psychologie des groupes. 1 

Il appartiendra, dans les années qui viennent, aux 
maitres de l’enseignement technique et plus généra- 
lement aux pédagogues et philosophes de ce pays, de 
dégager les lignes de force du nouvel humanisme, à 
base professionnelle, qui inspirera la culture ct 
l'enseignement du xx° siècle. 


5. — Préparer à la vie 


REPARER les enfants à la vie ne consiste évi- 

demment pas à les immerger dans des pro- 

blèmes qui les dépassent infiniment et qui sont ceux 
des adultes. 

Toute éducation doit obéir à un rythme systole- 
diastole et notre enseignement traditionnel ignore 
par trop la phase diastolique. Il aboutit en effet à 
ce qu'un garçon de 18 ans, entrant à Polytechnique 
ou # Normale supérieure, ignore tout de l’organisa- 
tion bancaire et commerciale de $on pays et ne sait 
pas se servir d’un carnet de chèques postaux. Un 
jeune paysan de 14 ans, bien souvent, n’a jamais vu 
un appareil téléphonique et a peur de s’en servir. 

Une formation civique pratique doit être donnée 
aux jeunes Français, de telle sorte que la majorité 
d'entre eux ne demeurent pas d'éternels citoyens 
mineurs. 

il faut également lutter contre une conception 
centralisatrice qui va à l’encontre des nécessités de 
la pédagogie moderne. L'enseignement donné aux 
jeunes ruraux ne doit pas être exactement le même 
que celui des jeunes citadins, futurs ingénieurs ou 
médecins. Méthodes, programmes, livres scolaires 
même, devraient varier selon le milieu. 


6. — Réformer la péda- 


Li 
goge 
ON est souvent très sévère pour l’école fran- 
çaise. C'est oublier que de nombreux efforts 
ont été faits en ce domaine depuis vingt ans. 

Les méthodes actives sont en train de s'implanter 
lentement dans nos établissements scolaires, clas- 
ses maternelles et primaires principalement, Elles 
rencontrent plus de résistance dans le second de- 
gré où le système des examens permanents et le 
morcellement des programmes, la multiplication 
des maitres vont à Féacoate d'une bonne hygiène 
physique ct mentale des enf:nts. 

L'expérience des classes nouvelles qui n'étaient 
d'ailleurs pas destinées à renouveler les méthodes 
pédagogiques du secondaire, mais à orienter les 
élèves dès leur entrée dans le second degré, a, à 
cet + fait une heureuse trouée. 

Il faut regretter que des mesures prises avant 
l'été aient abouti en pratique à clore cette expé- 
rience. 

Mais la réforme de l’enseignement est un tout. La 
diffusion des méthodes nouvelles est incompati- 
ble avec le surpeuplement des classes, les pro- 





le drame de Téh#tignement (fin) 


grammes surcha 
type encycl 
pédagogique 


, la préparation d'examens de 
édique, et l'absence de formation 
es maîtres. 


7. — Moins d'examens 


TTPUT notre système d’enseignement est peu à 

peu envahi par les examens, Depuis 15 années 
on a vu apparaître de nouveaux baccalauréats (tech- 
nique), les examens de propédeutique littéraire et 
scientifique, l'examen d’entrée en 6°. 

Ce système va-t-il se généraliser avec l'augmen- 
tation du taux de scolarisation? Une véritable con- 
juration en faveur des diplômes semble s’être nouée 
entre le ministère, les parents d'élèves, les milieux 
professionnels et les enseignants eux-mêmes, 

Elle aboutit à l'abrutissement progressif des 
adolescents, et au développement exagéré de l'es- 
prit de compétition au detriment de la formation 
du sens social. 

11 faut à l'évidence vérifier les progrès des élè- 
ves par un examen quelconque. Mais le système 
français est défectueux. Alors que le second degré 
devrait apprendre à penser, la nécessité de « fatre 
voir le programme » aboutit au bachotage, au 
bourrage de crâne et à la démoralisation des 
enfants déséquilibrés psychologiquement par la 
répétition des épreuves. 

n premier examen manqué aboutit souvent au 
ratage de toute une vie. € L’examinite » détourne 
souvent les élèves de toute activité sociale ou phy- 
sique. Elle est une prime conférée à ceux d'entre 
eux qui’ont une bonne mémoire. 

Le cancre instruit envahit de plus en plus Îles 
cadres de la société et l'individu doué de belles 
qualités humaines est souvent relégué aux postes 


les plus bas. 


Il ne dévrait cependant pas être impossible, 
comme cela se fait dans des pays étrangers, de 
juger des élèves sur l’ensemble de leur compor- 
tement et de leurs activités scolaires au cours d'une 
année, Un simple oral devrait suffire pour tous 
ceux d’entre eux dont les moyennes annuelles 
seraient suffisantes, La part de la mémoire devrait 
être moins grande, et la pléthore des examens com- 
battue énergiquement. 

Mais la condition préalable du déplorable sys- 
tème français des examens c’est la transformation 
de l'esprit des maitres eux-mêmes. 


8. — Reviser l’agréga- 


tion 


LES 9/10 des maîtres de l’enseignement secon- 

daire, qu'ils soient licenciés ou agrégés, ne 
reçoivent aucune formation pédagogique sérieuse 
avant leur première classe. Si la première prise de 
contact avec les enfants s'opère mal, c’est toute une 
carrière de professeur chahuté (ou détesté, ce qui 
est aussi grave) qui peut s'ensuivre. 

Le stage pédagogique de trois semaines est une 
dérision. 11 consiste à assister pendant une vingtaine 
d'heures au cours d’un professeur, à faire soi-même 
quelques leçons et à corriger un paquet de topies. 

Le concours de l'agrégation institué en 1821 pour 
assurer le recrutement des cadres du secondaire a 
totalement échappé à sa définition première. 

Il est devenu pour quelques-uns un examen pré- 
paratoire à l'entrée dans l’enseignement supérieur 
et pour la plupart un moyen de se rapprocher de 
Paris et d'améliorer leur traitement. Il n'est le gage 
d'aucune supériorité intellectuelle ou pédagogique, 
car les lamentables méthodes du bachotage,de l'aide- 
mémoire et des plans tout faits sévissent autant dans 
sa préparation que dans celle du baccalauréat. 





Au contraire, le C.A.PÆS., certificat d'aptitude y 
professorat de l’enseignement du second degré, ing 
titué en 1952 selon les principes fixés en 1844 (4 
par Ernest Lavisse, donne d'excellents résubats. 44 ñ 

En première partie, il comporte, outr: un exameg 
sur des connaissances théoriques, une 'sérié 
stages vraiment dignes de ce nom dans des ét ; 
sements du second degré sous la surveillance de 
conseillers pédagogiques éprouvés., Les élèv 
fesseurs s’y initient à faire la classe, ussistent à des 
conférences pédagogiques et sont même astreints à 
des séances d'éducation physique. OM 

Dix-sept centres pédagogiques régionaux ont été 
institués aux sièges d'académie auxquels sont ratià. 
chés ces élèves-professeurs. 


9, — Unifier la for 
mation des maîtres : |! 


HAQUE degré dans le système actuel forme ses 

propres maîtres : le primaire a ses écoles nor- 
males, le technique également, et le second d 
recrute ses professeurs dans les facultés. Le cloison. 
nement vertical accentue le compartimentage social 
déjà signalé. 

La réalisation progressive de l’école unifiée doit 
entrainer la formation homogène — au moins jus- 
qu’au baccalauréat — du corps enseignant. C'est ici 
que la formation humaniste de l’enseignement secon- 
daire peut et doit reprendre ses droits et sa prééri- 


nence. 10b 
Tout futur enseignant — que sa spécialité soitules: 
mathématiques ou l’histoire — devrait se. livrer. 


une étude prolongée de l’expression et: de læ com, 
préhension de la pensée humaine et recevoir en pas 
ticulier une formation linguistique approfondie, 

Deux années de stage dans des écoles normales, 
dont les programmes seraient conformes au cycle 
propédeutique actuel des lycées, se termineraient 
par l'orientätion des futurs maîtres vers leur spé: 
cialisation définitive : 1%, 2° ou 3° cycle. F 

Un certificat d'aptitude à l'enseignement dans de 
1” cycle (maternelles, cycle de 8 à 11 ans) sang 
tionnerait la fin des études des maîtres correspon- 
dant à nos actuels instituteurs. Deux années de 
licence prépareraient au professorat dans les éta: 
blissements des 2° et 3° cycles. 


10. — Ouvrir les fenêtres 
de l’école 


: U risque de paraitre contredire le paragraphe 
précédent, il faut exprimer le vœu que cesse.le 
système autophagique de notre organisation sc 
laire : les meilleurs élèves deviennent des profes- 
seurs, qui recrutent de nouveaux professeurs pari 
leurs meilleurs élèves. 

Il faut apporter l'air de l'extérieur à notre Uni, 
versité en ouvrant ses portes à des hommes. qu 
sans avoir de diplômes d'enseignants, sont devenus 
dans leur technique ou leur métier des spécialistes 
incontestés ou peuvent simplement apporter, pæ 
leur coniact quotidien avec les réalités concrètes de 
leur profession, les résultats d'une expérience qui 
fait souvent défaut aux professeurs. 

Il est dommage que tel chef d'entreprise, tel 
ancien ministre, tel grand écrivain ou tel journs 
liste n'ait pas le droit de faire une série de leçons 
en Sorbonne ou dans les lycées et collèges. Seul, le 
Collège de France répond en ce moment à la concep- 
tion originelle et authentique de l'Université. C'était 
celle de la Sorbonne au Moyen Age, c'est encore 
celle de toutes les universités anglo-saxonnes. 
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La Coupe de France des Frégates ‘’ 55” 
sera disputée en 3 manches organisées 
les Dimonches 5, 12 et 19 Décembre, 


COUPE pe FRANCE 
des Fiégates “38 


1” TOUR. Dimanche 5 Décembre : COUPES RÉGIONALES 


PRIX 
1 Frégate “Amiral” 55 neuve sera attribuée au Champion de France; 
1 Frègate “ Altaires ” 55 neuve au second; 


18 Prix de 50.000 frs seront décernés aux vainqueurs des 
Coupes Régronates 














201 FRÉGATES seront conhees à des 
conducteurs dont les noms auront été 
trés au sort cher toas les Concession 
natres Renault parmu les personnes tas- 


La France étant divisée en 18 régions, 
dans Chaque region, les voitures partiront 
toutes à 9 heures des Garages des difte- 
rents Concessionnaires et devront arriver 


le soir avant 19 heures dans la Capitals 
fogronale au siège d'une Direction Renauit 


































crites dans leur territoire 


Pour chaque participant, le jeu consistera à combiner et à réaliser 
dans la journée une croisière de son choix, lui octroyant le plus 
grond nombre de points possible. Ces points seront obtenus en 
ajoutant les nombres d'habitants des villes où il aura fait contrè- 
ler son passage. 

Ex le : le partiupant de FLERS devra rejoindre la ville de CAEN ft pourré combner à 


0 de nombreux stinérares plus où moins “productifs ‘ En voict deux, à titre d'exemple. 
ogalement seahisables dans le dela : 


Habrtaats Habiiante 

FLERS Lens . . 
EVREUX 20430 MAYENNE . 65: 
LOUVMERS .….… 720 Lavar 2 tr: 
ROVEN. 07 7» ANGERS 60): 
OU PPE . 20 s7r SAUMUR 1. ou 
Ficar ... ‘07e Tours . re 20r 
LE MAVRE , 130 0909 LA FLÈCHE se: 
PONT-AUOEMER 5745 LE MANS v 691 
CAEN ALENÇON 21 000 

Caen 

120 59e 3:608 


(Les paputahons des vities de départ et 
d'arrivée n'interviennent pas dans Le dé- 
Compte, 


Seront prociames Champions regonaux 
tes 18 parkciparts qui, dans Chaque region, 
suront totalisé te plus grand nombre de 
points 


2° TOUR. Dimanche 12 Décembre : COUPES DES PROVINCES 


Les 19 vainqueurs des Coupes Régionales disputeront les Coupes des Provinces 
Opposant 2 à 2 des régions voisines, suivant le même processus 


LLLE contre REtM GS ANGOALEME contre BORDEAUX 
ROUEN contre CAEN TOR QUSE contre MARSEILLE 
PARIS contre (ILE-DE-FRANCE LYON contre CLERMONT - FERRAND 


ORÉANS contre LE MANS 


contre MNANÇY 
RENNES contre NANTES 


3° TOUR. Dimanche 19 Décembre : FINALE 


Les 9 vainqueurs des Coupes des Proviaces ù S 
oviac participeront à Fans à la Grande Finate 
ve dorouwiant toujours sur le même thème ” = 
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Aussi fort que les Croisières Vérité 
My © un an, les Croisières Verité ont soumis la Frogate, en plein 
hiver, à un vaste relterendum dont le resultat tradumit | opnon 


favorable des 840 parhcipants bres au sort para 41855 can- 
didats mscorits 


Depuis cette date, la Rogie Renault s'est attachés à apporter à 
la Frogate des amehorahons importentes pour temr compte des 
observations formulées par les parhcipants des Croumeres Verte 
inervosute du moteur, silence de is voiture, changement de vitesse, 
eJupement interieur) 


Ahn de laws connaitre et spprècier ces améliorations, des 
FREGATES 55 vont étre sounuses à nouveau au lomoignage 
1bjectui d'automotthsies es au sort qu parlicperont à des 
Crusières Verte d'un nouveau genre et de plus grande enver- 
gure eacore 


RENAUIT 


RÉGIE NATIONALE 





EXTRAIT DU RÈGLEMENT 


Cavtpages : prendront place à bord de chaque roi- 
ture tes personnes suivantes 


— 1® Conducteur hré au sort 


— 4 Cencessionnare Qu un inspecteur Renault 

— en Murnsmer Chage de contrôler les heures 
de dopart, de passage at darcres, mmi 
Que le respect du reg oment 


Les voitures sermnt conduites 21 lus remet par #8 
parbcipants eus-mémes, là valant ne pouvant de 
conhe aus putes pa: sagas 


Arsurences : Les voilu es sont couvertes par une 
assurance tous r5ques mise Tous les passe 
05 Da 1e 21sur ends adhrduete 
donts. quete qu'en sort Le couse 
Ppourant alter jusqu à 19 mutigne par personne 





Déplacements : Tous les frais de toute sont à Le 
Charge de te Roge fans Toutes topo ans 
soront prses pour transo es parhogants de 
tour domoits pasqu à là vite dopart et assurer 
leur ratouc à l'issue des Crumerss 





Les inscriptions seront reçues avant le 
26 Novembre à 18 h. dans ies Succur- 
saies et chez tous les Concessionnaires 
et Agents Renault 


Peuvent smscnre toutes les pa'sannes 
majeures Llulares du parmis de conduire 
Ne peuvent participer à la Coupe de 


Franceles porsonnes appartenant au per- 
sonnai de ls Rage Renault ou à celu de 
ses Succursales, Fihales, Concesson- 


nares et Agents, ans que le personnel 


Coarrbtus : Goutes les vdtes qu mxiste une Guc om” 
ste ou-un Concosmenners Mansuit entrera 0 
on njne de compte 

‘en chitres de population tigurant dans la fait 
mise ua parhcigants seront souis <0ns48788 
dans is decompte des points (a | oxciuson de Pat 
et ss hanheutt 


L'Hwassior pronsat à bord de chaque voiture noie 
re les villes travorsess sur le carton de contrale 


Un sroét ohiigeteire à une hours et dome CU 
us pour le dejéuner Une moutralisatoft #88 
accords pour put incdent de Igachonnement |#t 
tant un errot de là voiture 


Une prune de $ 000 points par mmnuie #8 1 


tord sors npphiques aus conducteurs ernwés à le 
tage pes 19 boues 

+ 1610000 points ent pros 27 C8 
svonton pour on ausermahon du Ces 
wie ot des ordonnances de Pouce 






En cos don-mque. le aanquenr Here Ce … 
‘a parcours dans La journee, fans pansité, 1e 
touce 20 compiaur Le pus laide 


des autres Constructeurs d'automobiles 
Ou de leur Reseau Commercial 

Les 291 conducteurs seront Les 24 " 
puniiquement le 27 Novembre à audi 08 
sioge des 291 Succursaies et Cancss” 
sSommarss Ronault 


Pour tous renseignements compet 
tares, vouillez consulter le Region 
e. ds 


complet de 1a Coupe de Fran sci 
Frogates 55° que les Agents Pen 


vous romettronigur demand 


Inscrivez-vous avant 
le 26 Novembre, dernier délai. 
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Lawrence imposteur ? 

d E; commençais à me demander si 
“toutes les réputations étaient 

fondées, comme la mienne, sur la 

fraude. > Pour Vitoria Ocampo (1), 

Fed tous les hagiographes de T.E. 

wre 


nce, tel Roger Stéphane (2), ce 
doute prouve sa lucidité et donc sa 


grandeur. | 

Pour Richard Aldington (3), au con- 
traire, cette phrase est un aveu : 
Lawrence est l’homme d’une légende 
et, puisque de cette légende il en fut 
Fastucieux artisan, c'est un impos- 


Fr. 

Cette double interprétation est ca- 
ractéristique. Il semble que toute la 
vie de Lawrence puisse ainsi être trai- 
tée sur deux registres totalement dif- 
férents. Aussi, est-il bon, comme le 
fait Aldington, d’opposer au héros lé- 
gendaire, à l’aventurier prestigieux, le 
poseur névrosé, l’habile faiseur, à la 
« éampagne d'Arabie > la « campagne 
publicitaire >» qui la mit én valeur. 


…. Le héros et le comédien 

Un: adolescent singulier, solitaire, 
étonnamment doué dans tous les do- 
mines, endurant dans l'effort physi- 
de"comme dans l'effort intellectuel 
ebiont les mrérites furent tôt recon- 
nome + 107 

Jeune archéologue de classe, pro- 
fond connaisseur, dès -avant 1914, du 
Müven-Orient et de la civilisation 
aMibe, à laquelle ‘il voulut, dès le dé- 
bitérendre sa liberté et son lustre, 
Puis, pendant la guerre, instigateur de 
l£trévolte arabe contre les Turcs, vé- 
ritable chef des troupes de l’émir Fay- 
çaksgénie: militaire comparable seule- 
ment à Napoléon, joignant le courage 
physique à lintuition- stratégique, fi- 
nalement « roi sans couronne d’Ara- 
bie ». 

Et, en même temps, véritable héros 
dela tréfieXion et de la conscience de 
soi, agissant et se voyant agir, César 
écrivant ses COMMENTAIRES, sachant 
qu'il est César et qu’il est vain d'être 
Cêsar. Après 1918, il découvre l’échec 
dans la victoire; écœuré du renie- 
mént des promesses faites aux Arabes, 
victime d’une popularité qu’il repousse 
el'qui s'accroche à lui comme une tu- 
nique de Nessus, il écrit pour quelques 
anis et comime malgré lui les SEPT 
Ptièrs De LA SAGESSE, s'engage dans 
l'âfmée après avoir refusé les plus 
hauts postes (haut commissaire en 
Egypte, vice-roi des Indes), ne veut 
plus être qu’un « moine laïc ». Il meurt 
d'un accident de moto en 1935. Telle 
fut l'histoire d’un homme trop lucide 
Pour avoir jamais pu étancher et trom- 
per sa soif d’absolu. 

Mais cette histoire ne serait-elle 
qu'une légende ? Aldington apporte à 
la metire en pièces un souci au moins 
aussi étrange dans sa vigilancé que 
celui qui fut mis à l’édifier, mais il 
faut tout de suite le dire, convaincant, 
L'adolescent fut sans doute singulier, 
Mais il n’en faut pas faire un bébé 
Hercule étranglant les serpents. L’ar- 
chéologue fut sans doute « distingué », 
Mais il eut surtout, dès le début, des 
protecteurs influents. Mais c’est : sur- 
tout contre le « héros national > que 
Aldington se déchaîne. 

Comment le désapprouver ? Pour- 
tant, il est probable qu'il choquera 

nombre d’intellectuels, à la fois 
onteux et fiers de l'être, qui ont, pour 
ainsi dire, « cristallisé >» sur un 
Lawrence représentant pour eux la 
Conjonction miraculeuse de l’intelli- 
gence et de l’action. Il est impossible 
de suivre en détail le réquisitoire, 
0Yons seulement le résultat : la ré- 
volte arabe ne représenta, militaire- 
ment, pas grand-chose, ce fut un épi- 
sode secondaire dans une guerre se- 
Condaire et les Turcs furent vaincus, 
RON par les hommes de Lawrence qui 
Me volèrent jamais qu'au secours de la 
Victoire, mais par les troupes régu- 
lières britanniques. On toléra ses exa- 
Brations pour leur valeur publici- 
taire. Le prétendu talent militaire du 
‘ roi sans couronne » consista seule- 
ment en rêveries stratégiques desti- 
nées à masquer son inaction. 

Le plus grave — car après tout on 
Peut ne pas considérer comme un dé- 
aut le fait de n'être ni un héros, ni 
Un grand général — c’est qu'il s'est 
Prété complaisamment à cette lé- 
Sende, C'est de son plein gré qu’il 
Re complaisamment devant Lowell 
ne premier thuriféraire, puis 
« Quand TS de ses biagraphes. 
Le | était au milieu de la scène, 
S feux de dix projecteurs braqués 


sur s , : 
Le lui, dit de lui Bernard Shaw, qui 
L At pourtant son ami, tout le monde 


À ntrait du doigt en disant : vous 
n. il se eache, il a horreue de la 
2 1 ù 

lé, » De même, en éditant son 
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livre à tirage restreint, Lawrence fai- 
saît preüve d'un excellent sens de la 
publicité littéraire :'il parläit tant de 
ce livre si rare qu’il finit par être 
connu corime l’auteur méconnu d’un 
chef-d'œuvre introuvable, 
L'homme 

Reste pourtant son renoncement aux 
honneurs, son engagement comme sim- 
ple soldat dans la R.A.F, Il est faux, 
explique Aldington, qu'on lui ait réel- 
lement offert les hauts postes qu’il se 
vantait d’avoir refusés. Mais son eénga- 
gement est un fait bien réel, même si, 
par sa faute volontaire et non celle 
de méchants journalistes, il ne resta 
pas longtemps secret. De même, il im- 
porte assez peu, en fin de compte, que 
la révolte arabe n’ait pas eu une bien 
grande importance : quoi qu’il en soit, 
il a mené dans le désert une vie qui 
n’est pas si courante. S'il a « posé » 
— et il semble bien qu'il l’ait fait plus 
que ses admirateurs ne veulent bien 
le dire — sa pose a été en quelque 
sorte une pose féelle, ce ne fut pas 
simplement un faux semblant, Il reste 
donc quelque chose à expliquer. 

L'explication peut être cherchée 
dans deux sens différents. Pour Al- 
dington, Lawrence est simplement un 
« cas » sans portée générale, entière- 
ment déterminé par son passé infan- 
tile : de naissance irrégulière ——- ce 
qu'avec pudeur taisent la plupart de 
ses biographes, — il en -souffrit pro- 
fondément et ne se libéra jamais, sauf 
en paroles, des conventions bour- 
geoises. Mais qu'était-il ? La bâtardise 
ne pouvait être effacée que . par la 
plus haute gloire, mais elle restait une 
tache à cacher, Ainsi, coexistaient en 
lui le désir de se montrer et celui de 
disparaître, l’un renaissant de l’autre, 
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inspiration 


Georges ARNAUD 


11 y faut une histoire. Celle que 


nous dans notre sommeil, est-ce 


Ce serait vandalisme 


de Lambert le navrent ; il les 


femelle, Elle redevient Ursule 


est indispensable aux 


En voilà pres l'éternité ; 
lors du « 


bien raconté votre histoire, 


| (19 Denoël, 226 pages, U10 franes. 


Notre métier n’est pas maudit 
par Georges ARNAUD 





par le roman 
en course pour lès prix, Georges Arnaud nous 
a demandé l'hospitalité pour en parler, Nous la 
lui donnons bien volontiers : .. 


"AUTEUR 

Lune (1) a sans doute fait des .« Mémoires 
d’outre-tombe 
l’émerveillement, pour la délectation du lecteur, 
Albert Vidalie a retrouvé ce style ample et na- 
turel qui servit au vicomte à raconter, des veillées 
de Combourg jusqu'aux 
balnéaire de Saint-Malo, les mille interminables, 
mille prestigieux mensonges dont sa vie fut la 
somme. Îl1 ne s’agit pas d’un pastiche, mais d'une 
retrouvée, La 
temps, forgée avec des mots de notre temps. Elle 
a gagné sur son modèle de la fluidité, de la modération, une humilité 
de bon aloi. Mesure, scrupule donnent naissance à une poésie qu'on n'a 
pas mise pour orner, mais qu'exigeaient tous ces rêves qu'on croit tou- 
cher avec les mains; tant ils sont par elle honnêtement, modestement dits. 
Page après page, ils révèlent leurs affinités inconnues. À chaque phrase, 
l’auteur a imprimé cette tournure exacte grâce à quoi elle est assurée 
d’être toujours et parfaitement noble, L'accord € 
La prose des BWOUTIERS DU CLAIR DE LUNE a la densité charnelle du 
chêne. 11 y aura désormais des écrivains qui ouvriront ce livre au 
hasard les jours de doute et de tristesse, lorsqu'ils auront besoin de 
s'assurer que leur métier n’est pas décidément maudit. 

Mais le style, pour admirable qu’il soit, ne suffit pas à un bon livre. 
raconte LE BWuOUTIERS 
LUXE ést-ce pärce que tous, au moins une nuit qu’on avait la chance pour 
arcé que tous on l’a rèvée, voulue 
our soi, regrettée, chérie, dorlotée dans dn coin de son cœur, est-ce 
à ce qui fait qu’elle touche tant ? se 
ue de la résumer ; on ne peut qu'en définir 
l'essentiel : échappant de justesse à des poursuites capitales, cet homme, 
cette femme qui se sont réfugiés dans la forêt y vivent toute une année, 
Leurs nuits, les soins de leurs chasses, le choix de leurs abris, parfois 
d’une cachette plus profonde, leurs périls, coups de peur, de désir, de 
tendresse, le cycle des feuilles, de la pluie, du gelet du soleil, quel- 
ques audaces furtives, quelques Jarcins indispensables, l'ignorance de 
ce qui peut se tramer ailleurs à leur sujet, le pelage des bêtes qu'ils 
apercoivent, une source où ils boivent, leur complicité avec 
hôtes des mêmes parages, le feu qui les réchauffe, la fumée qui pour- 
rait les trahir, tout cela pour eux s'appelle l'amour ; et tout cela, qui 
porte avec soi sa magie, s'appelle aussi poésie, 

Survient une séparation qui est cruelle ; la peine de Louvette, celle 
ménage, 
épargne la commisération, dont il sait 
seulement à l'épaule avec douceur pour 
modestes, pas du tout grandiloquents, et fait le silence sur leur peine, 
espérant que peut-être elle s'endormira. Ni Lambert ni Louvette ne se 
sentent attirés par les vertiges funèbres. Ils se contentent de ne pas 
bien comprendre, ne sentent pas clairement que c’est fini ; ils ont beau 
le savoir. Dans ces deux cœurs, rien de tout cela ne comporte de fin, 
Le plus déchirant du chagrin, c'est la lutte pour le refuser, Cette idée 
d'enfants gâtés ne leur vient pas. Louvette abandonne son nom de bête 
Desfontaines, 
renonce à la forêt. Chacun de son côté, ils acceptent l'un et l’autre de 
vivre en compagnie de la peine. Leur fait défaut cette suffisance qui 
yrandes révoltes, aux grands désespoirs ; indis- 
pensable, aussi, à l'oubli, Quand ça semblera s'arranger, entraînée vers 
un autre destin, Louvette gardera tout bien présent dans son cœur, 
our ces siècles des siècles qui prennent fin 
ernier soupir, Allons, Louvette, Lambert, et 
pleurez tant un mari dérisoire, et même l'atroce Mariette, écartez votre 
cercle pour accueillir ceux qui viennent dire merei à Vidalie d'avoir si 






+04 ressxdetires qh. sen, À 


De là, aussi, ses relations ambiguës 
avec sa ) 
chair et sans doute son homosexua- 
lité, comme son masochisme « môral » 
et peut-être aussi physique (voir l'épi- 
sode de la flagellation de Derta dans 
les SEPT PILIERS. 

Ce qui est certain, en tout cas, c’est 
que, ne pouvant accepter d’être ce que 
ses parents avaient fait de lui, il vou- 
lut, d'une volonté inflexible, être ce 
qu’il ferait de lui-même, imposer aux 
autres — tantôt la foule, tantôt « quel- 
ques amis > — sa propre statue. Mais 
une volonté aussi tendue transcende la 
situation banale qui l'explique, et c’est 
pourquoi il est finalement trop sim- 
pliste de réduire toute une vie à ce 
qui fut simplement un point de dé- 
part, aussi révélateur puisse-t-il être, 
Au fond Lawrence a agi pour donner 
un sens à s& vie, Mais, irrémédiable- 
ment solitaire, il n’a pu le chercher 
que dans l’action, prise comme fin, et 
non dans une entreprise justifiée par 
une fin qui la dépasse, Conscient de 
la vanité du monde, il essaya tantôt 
d'y dessiner malgré tout son image 
— l’aventurier — tantôt de s'y fondre 
— le moine laïc. 

La portée véritable de ce conflit 
est dégagée par Sartre, Lawrence a 
voulu « être », comme une chose, com- 
me un Dieu, mais en même temps il 
ne pouvait renoncer à sa subjectivité. 
C'est là la raison profonde de sa mau- 
vaise foi, de ses « poses ». Il n’y «a 
donc ni à l’excuser, mi à l’accabler 
« Il a vécu jusqu’au bout une situa- 
tion impossible. convaincu de la ve- 
nité de l’action et de sa nécessité.…., il 
a été la conscience permanente de 
cette incompatibilité ». S'il a été, 
comme l'écrit durement Aldington, « le 
genre de héros réclamé par sa classe 
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DU CLAIR DE 


d'autres 


les traite avec douceur, leur 
w’elle fait mal, 11 les pousse 
es diriger. Il les aime ainsi, 


comme avant ; Lambert 


Florentine qui 


mère, son réfüs forcéné dela : 





et par son & », c'est en un sens 
plus bréforid que éétut-cr hé sémble 
s'en rendre compte, | 
(1) Fitoria Ocampo » « SISIT TE: ‘» 
(Lawrence d'Arabie). Ed, Gallimard, ! : 

(2) Roger Stéphane +: « Portrait de 
d'aventurier », Préface de J.-P. Sartre, 
Ed. du Sagittaire. 

(3) Richard Aldington : « Lawrence 
l'imposteur » (Amiot-Dumont), 840 frs 


330 pages. 

Romans français — Simone de 
BEAUVOIR : Les Maxpanrxs (Gal: 
Hhimard). 

Littérature étrangère. — Henry 
JAMES : Les DérourizEes De 


PoyNron (Calmann-Lévy). 
Souvenirs — Paul LEAUTAURD Æ 

Journaz (Mercure de France, ‘ 
Biographie. — Antoninn VALLEN®» 

TIN : EL Greco (Albin Michel). 
Poésie, — Jean COCTEAU CLAIR= 

Osseur (Editions du Rocher), — 
Michel PREVOST Les MAINS NUES 
(Pierre Seghers), 


JEU 
Sans E 


OUS demandions, dans notré jeu 

littéraire n° 11, aux concurrents 
d'écrire, sans user de lu lettre è, un 
« prière d'insérer » P7 les Mémoires 
du général de Gaulle. 

Voici difficilement choisi après 
mûres réflexions parmi les excellentes 
réponses de très nombreux concurs 
rents, le meilleur texte : 

« Un soldat fait son rapport à la 
nation, 

< Müri par dix ans, nous avons là 
un bilan sans passion dû au proserit 
du 18 juin, au combattant invaineu 
qui lutta jusqu'au Grand Jour sans 
faiblir jamais. 

« On y voit à nu un pur dont la foi 
fut un roc, un dur qui, n'ayant pas 
voulu subir la mort, garda, la nuit 
durant, l'atout du sang francais dans 
sa main, puis l'abattit, tr:omphal, au 
malin. 

« Pouvoir surhumain d'un fort. qui 
fait oraison, franc aloi d'un art par- 
fois brutal, toujours dur, or pur. d'un 
français. clair, durci par l'amour du 
pays : voilà par quoi nous -conaais- 
sons la voix qui nous parla jadis au 
micro, qui nous galvanisa quand tout 
ici sombrait dans la mort, .qui vivifia 
nos vouloirs, puis arma nos bras. 

« On sort grandi d'avoir lu un ap- 
port si magistral, si vivant, au vrai 
ou, dira-t-on aussi, à l'humain. » 

(Robert Escarpit). 

LES GAGNANTS : 

1° Robert Escanrir, villa des Ciga- 
les, allée des Sablines, Arcachon (Gi- 
ronde) qui gagne une bouteille de fine 
Napoléon. 

2° M. Boismexu, 60, bd Gouvion: 
Saint-Cyr, Paris (17°), qui gagne deux 
places pour le spectacle de son choix. 

3° ALAIN DU SAULT, 11, rue Des- 
camps, Paris (10°) qui gagne un abon- 
nement d'un an à la revue littéraire 
de son choix. 

4° Charles BLANCHARD, 54, rue Per- 
golèse, Paris (16°) qui gagne une cra- 
vale noire et des chaussettes noires, 

5° Mme Micheline SixcLaun, 4, rue 
Ernest-Hébert, Paris (16°) qui gagne, 
comme elle en exprime le désir, un 
abonnement d'un an à L'Exrness, 


La semaine prochaine, un nouveau 
jeu. 


a 
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THÉATRE 
L'amour, ‘âffaire sérieuse 


« Le héros et le soldat », comé- 
die en trois actes de G. Bernard 
Shaw, au théâtre Grammont. 


« IEEE plaisante », LE Héros Er 
LE SOLDAT l’est assurément. Et 
quel réconfort, après une bonne 
demi-douzaine de comédies parisien- 
nes exploitant péniblement une pau- 
vre petite idée de théâtre, que ce 
texte fourmillant de paradoxes, de 
virevoltes, que les quiproquos et les 
apartés des Bulgares de G. B. Shaw ! 
Mais pièce grave aussi et moins gra- 
tuite qu’il n’y paraît tout d’abord. 
Sans doute, la Bulgarie de Shaw est 
plus apparentée. à la Grèce de La 
BELLE HEÉLÈNE qu’à l'Illyrie des Mains 
SALES ; sans doute, son «€ héros », le 
grand Serge, colonel de cavalerie, qui 
charge sabre au clair une batterie de 
mitrailleuses (par bonheur réduite au 
silence faute de munitions) et son 
« soldat », mercenaire suisse, sorte 
de Candide radical-socialiste, relèvent- 
ils plus du folklore des opérettes que 
de celui des tragédies politiques. 
Mais, derrière les fusées verbales de 
Shaw, le drame guette, un drame à 
maintes reprises sur le point de faire 
irruption dans cet univers de bon- 
bonnière, et qu’une pirouette, un éclat 
de rire, in extremis, savent conjurer. 
Comme chez Giraudowx, comme chez 
Marivaux. 


Le petit soldat de chocolat 


Car l’amour, chez Shaw, est une 
affaire sérieuse. Raïna, la jeune fille, 
et Louka, sa servante, l’entendent bien 
ainsi, La guerre, le commerce, tout 
cela ne regarde que les hommes : 
qu'ils s’en débrouillent, et là Shaw ne 
tarit pas. Héroïsme, patriotisme, 
gloire. autant de cibles sur lesquelles 
il fait mouche à tout coup. Mais 
l'amour, la tendresse qu'éprouve Raïna 
pour son « petit soldat de chocolat », 
le goût de Louka pour Serge. voilà 
ce avec quoi Shaw ne joue pas, sur- 
tout quand la société (avec ses inter- 
dits, ses passions toutes faites) s’en 
mêle, Alors derrière les rires, on de- 
vine, on craint les larmes. L'écheveau 
des dialogues se brouille, La comédie 
oscille au bord du drame. Raïna se 
tait ; Louka s’abandonne furieusement 
à Serge. Mais le « soldat » est là qui, 
d’un sourire, de quelques mots sim- 
p'es, dénoue l’écheveau. Candide 
triomphe. Et il ne reste plus qu'à 
applaudir une comédie si bien tour- 
née, 

À applaudir aussi, sinon les décors 
de J. Marillier qui sentent un peu trop 
la Gaité-Lyrique, la mise en scène de 
René Dupuy, vive, constamment juste, 
et qui a su conserver aux rebondisse- 
ments de la pièce toute leur sponta- 
néité, leur imprévu. Mais l’interpréta- 
tion, pourtant bien en place, n’a ni la 
verve, ni la tendresse souhaitables. 

Les Pitoeff avaient joué cette pièce 
en 1935 ; l’'Old Vic nous l'avait pré- 
sentée en 1916, C’est dire qu’elle exige 
beaucoup des acteurs et que ceux-ci 
peuvent beaucoup lui apporter : les 
Pitoeff, un peu de leur mystère ; Lau- 
rence Olivier et Ralph Richardson, 
leur virtuosité. 

Ici, la caricature domine, surtout du 
côté des hommes qui jouent « farce ». 
Mais Yvelte Etievant a de beaux 
accents violents dans Louka, Emma- 
nuelle Riva une acidilé de jeune fruit 
et Yvonne Clech une verve toute bul- 
gare, 


Les dieux sont absents 


« Phèdre » à la Comédie-Fran- 
çaise, avec Vera Korène, André Fal- 
con, Jean Davy. Mise en scène de 
J. Yonnel. 


«N'! tout à fait coupable, ni tout à 

fait innocente », dévorée par sa 
passion, consciente de son crime, un 
pauvre objet dans la main cruelle des 
dieux, c’est ainsi que Racine voyait 
Phèdre. C'est en tout cas dans ce sens 
qu'il fit travailler la Champmeslé. 
lui, n’a pu obtenir de 


M. Yonnel, 











Place Blanche 
MON. 00-19 


PARIS'EN' PARLE... 


Mme Véra Korène qu’elle fût tout 
entière en proie à Vénus. 

Un’ ped trop fraiche pour une 
femme qui a déjà un pied dans la 
tombe, belle certes, et noble, mais si 

eu déchirée, elle dit intelligemment 
es vers admirables, en respecte la 
musicalité sans donner dans le con- 
certo, et détache, juste comme il faut, 
les quelques vers fameux que le spec- 
tateur du Français aime qu'on lui 
serve à part. C’est là une Phèdre de 
bonne compagnie. Mais l’on attend en 
vain un cri authentique, et l’on ima- 
gine Maria Casarès dans ce rôle... 
Mme Henriette Barreau est une bonne 
Nounou fort peu tragique, Jean Davy 
un Thésée sans éclat, Mony Dalmès 
une Aricie bourgeoise, et André Fal- 
con n’est jamais Hippolyte, Le lourd 
décor de Wakhewitch ouvre sur un 
ciel d'où les dieux sont absents, 

Marivaux est plus heureux !: 
L’EPREUVE, qui complète le spectacle, 
est joliment interprétée par J. Cha- 
ron, R. Manuel, G, Casadesus, Deux 
jeunes comédiens, M. Toja et Nelly 
Vignon, y tiennent maintenant les 
rôles de Lucidor et d’Angélique. L’un 
très convenable, l’autre tout à fait 
délicieuse. 


Les couleurs de la vie 


Cinna au T.N.P., avec Jean Vilar 
et Silvia Monfort. 


T'ANDIS que la Comédie-Française 
nous offre une PHÈDRE de tout 
repos, Vilar redonne à CINNA les cou- 
leurs mêmes de la vie. Ce n’est pas 
que CINNA soit une pièce plus facile 
que PHÈDRE, il s’en faut de beaucoup. 
Et pourtant, sur ce plateau redouta- 
ble, face à ce trapèze délirant qu’est 
la salle de Chaillot, la pièce palpite, 
elle semble écrite d’hier. 

Aussi éloigné de l’emphase que de 
la familiarité, alliant au sens de la 
musique une extraordinaire intelli- 
gence du texte, Vilar, dans le rôle 
d’Auguste, est admirable, plus encore, 
peut-être, qu’à Rouen. Silvia Monfort 
conserve son impeccable tenue, son 
àäpreté farouche, Chez Jean Des- 
champs, le rôle de Cinna a müri : il 
y est plus libre, plus souple. Un peu 
trop même, ce qui l’incite parfois à 
sacrifier la musique. Il suffirait de 
très peu de chose pour qu’il parvint 
à cet équilibre qu'ont atteint, d’em- 
blée, Vilar et Silvia Monfort, et même 
Roger Mollien qui demeure ici un 
excellent Maxime. 


On a refait, et l’on a eu raison, le 
costume de Cinna, qui était trop 
lourd, et celui d’Emilie qui manquait 
d’allure, Quelques éléments de décor, 
un beau fond lumineux, et ce public 
fervent, jeune, qui avec le temps 
deviendra un public sévère, mais qui 
jamais ne pourra supporter qu’on lui 
serve, ailleurs, la contrefaçon de la 
tragédie, 








À voir : 
@ La Cerisaie. — Adorable Julia. — 
Cécile ou l’Ecole des Pères. — Yerma. 


— Le Héros et le Soldat. — Le Misan- 
thrope à Marigny. 





EX POSITIONS 


Dignes de ce nom, 
des hommes 
Résistance, Libération, Déporta- 


tion, au Musée Pédagogique (rue 
d’'Ulm, jusqu’au 10 janvier). 





L'ENTREE des deux premières 

salles, derrière une blanche 
croix de Lorraine, un grand panneau 
photographique visage à visage, 
parmi tant d’autres morts, Bertie Al- 
brecht, d’Estienne d'Orves, Saint Pol 
Roux, Saint-Exupéry. A droite et à 
gauche, jaunes bordées de noir, rou- 
ges, les affiches qui annonçaient l'exé- 
cution d’otages, et promettaient d’au- 
tres morts. Voici l'appel du général de 
Gaulle, la vitrine consacrée au maré- 
chal Leclerc, une autre au maréchal 


de Lattre. Les premiers trac(s gs pre- 
miers journaux clandestins. , 


Les CRADDOCK 


MARJANE 


Une immense tapisserie de Lurçat 
orne le fond de la seconde salle ; sur 
un ciel noir, mais- étoilé, trois soleils, 
te éclatent. Un poème de 
Robert Desnos s’y inscrit point par 
point. Mille documents émouvants 
évoquent les combats de Corse, d’Afri- 
que du Nord, d'Italie : l’eau, la boue, 
visages burinés, fiers clochards, Plus 
loin, un poteau d'exécution déchi- 
queté : celui d’Issy-les-Moulineaux. 


Les enfants n’ont pas accès à 
la salle de la Déportation, et les 


adultes s’y taisent. C’est pourtant 
là, bien plus qu’une horrible vi- 
sion,’ un chant d'amour, d'espoir, 


FERNAND LÉGER 
Victoire des robots 


On passe vite, très vite parce que 
leur vue est insoutenable, devant 
les photographies des martyrs. On 
s'interroge en vain devant le visage 
placide, bien gras, de ce médecin nazi 
qui, sur un corps décharné, se livre à 
la vivisection, Voici des caisses rem- 
lies d’alliances, un amoncellement de 
ambes artificielles, voici l'urne que 
administration d’un camp consentait 
à expédier — remplie de quelles cen- 
dres ? — contre remboursement, Voici 
l'énorme pince qui servait à retirer 
les corps des fours crématoires ; par- 
tout, bien tenus, chiffres sagement ali- 
gnés par de bons comptables, les lis- 
tes des vivants, des morts, des cor- 
véables, de ceux sur qui, au nom de 
la « science », l’on expérimentait, 


Mais à côté de ces objets diaboli- 
ques, il y a ceux de la patience, de 
l'amitié. Faits avec rien, parfois au 
péril de la vie, pour le plaisir secret 
du défi, pour la joie de donne: : un 
jeu de cartes, une pipe sculptée, un 

auvre tissu brodé d’un nom, d’une 

eur. Des messages de tendresse, 
écrits à Fresnes avec du sang. Les 
corps sont décharnés, purulents, mais 
les yeux sourient encore, et ces pri- 
sonniers nus, humiliés, qui attendent 
l'appel, coude à coude, dans le froid, 
savent qu’ils sont des hommes. 


Un mélancolique témoignage 


Fernand Léger (Maison de la 
Pensée Française, 2, rue de l'Elysée, 
jusqu’au 15 janvier). 


N sait combien Fernand Léger, à 
ses débuts imprégné de cubisme, 
a, en l’assouplissant, le déformant et 
l'étirant, mis au point une formule 
par laquelle il exprime sa vision du 
monde. C’est un art mural. Aucune 
sensation d'espace ou de profondeur ; 
éléments juxtaposés pour obtenir des 
effets d’ornementation statique où py- 
lones, poteaux, rails, rouages, chemi- 
nées d'usines, échafaudages, avec 
leurs ouvriers, disent une époque sou- 
mise à la mécanique. 

Dans cette exposition, d’une cin- 
quantaine de pièces, où dessins et 
gouaches forment souvent les esquis- 
ses et les études en vue des états défi- 
nitifs que nous offre la peinture, il 
s’agit cette fois du thème des loisirs: 
LA GRANDE PARADE, LA PARTIE DE 


Tous les soirs 


de2lh.à 2h. 


— MOULIN ROUGE 
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CAMPAGNE, Les DEUX Amoureux, Les 
ACROBATES, etc. , ,, -, ,,,.,.. 
Les personnages, cernés du gros tra 
qu les affirme toujours /encheyètré 
dans, ces compositions dont ,Fer 
Léger a le secret, parcourus, de 
tes et inattendues trainées de couleurs 
qui bleuissent, ou rougissent, ou ja: 
nissent sur leur passage un pied, une 
poutrelle ou un nuage, sont traités 
dans une matière indifférenciée, ]g 
même pour le ciel, le visage ou Jg 
terre. Apparente monotonie, sang 
doute bien plus profonde encore... Par 
ces visages analogues dans leur iner. 
tie, et’ où l’on ne voit le rire que sur 


EMMANUELLE Riva 
Triomphe de Candide 





le masque des clowns, Léger n’ap- 
porte-t-il pas le mélancolique et dur 
témoignage d’un temps propice aux 


robots ? 
CINÉMA 


Sang et vitriol 


Nettoyage par le vide, Réalisateur 
V. Saville, 
Charles Coburn. 
A VOIR Anthony Quinn, qui se dou- 
terait qu’il est innocent ! Cet am- 
nésique, accusé de meurtre, a un idéal 
physique de tueur : le visage massif, le 
front bas, les lèvres lourdes, le corps 
en armoire à glace, le poing vif et 
l'esprit (en apparence) obtus. 

Il part en quête de son passé et le 
voici engagé dans une effroyable his- 
toire de crime, poursuivi par tout un 
gang qui fait régner la terreur dans 
une petite ville américaine, cent fois 
sur le point d'y succomber et toujours 
aussi vaillant. De surcroît, sentimen- 
tal. Il n’a qu’à paraître pour que les 
filles tombent dans ses bras. Il n'im- 
porte : il n’en aime et n'en aimera 
qu’une, son ancienne fiancée dont il 
ne lui reste plus qu’une photo et qui 
a, lui a-t-on affirmé, changé de visage 
depuis ! Aussi, la recherche-t-il sur 
toutes les lèvres et même un peu plus 
loin, cependant que les balles sifflent 
autour de lui, 

L'affaire était bien mal engagée. Elle 
tourne cependant à l’avantage de no- 
tre héros — sinon à celui du spectar 
teur, Après une scène à la Fritz Lang, 
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À. L'ILES EXPOSITIONS 








[Galerie RICHER - 226, Fg St-Honoré 


Ex. d S 
Exp. d'ART CHINOI 


jusqu au 15 Décembre 
2 
Gai. FURSTENBERG - 5, rue Furstenberg 


du 13 
EDGAR JENÉ ,.,%7 No 
… 
Galerie Louis Carré 


10, Avenue de Messine - 8" 
Jacques Villon, Picasso, Léger 
Gromaire, Borès, Lanskoy 

. 


_—— Gal. Marcel C. COARD 
36, avenue Matignon 


BLOND 


Jusqu'au. 4 Décembre 


K. 





avec Anthony Quinm- 
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sh -sadisme -et “érotisme ont la part 


delle, fiancée et mémoire lui seront 


sndues avec son innocence. Et nous 
. déus apercevrons avec stupeur que ce 


« tueur » était aussi honnête 
qu'un employé de banque et plus ha- 
bile qu'un quarteron de détectives pri- 
vés. 

Nous ne révélerons pas aux spec- 
tateurs éventuels qui est le: véritable 
ble, pour le cas où ils auraient 
énvie d'aller voir ce « policier >» qui 
offre l'occasion à quelques jeunes per- 
sonnes de montrer le haut de leurs 
cuisses (une certaine jarretière y joue 
un rôle obscur mais non négligeable), 
aux acteurs de jouer des pieds et des 
ings, de grimacer tout à loisir et 
LV vider quelques bouteilles de whisky. 
Le metteur en scène s’est contenté, 
quant à lui, de mettre bout à bout 
quelques poursuites dans la nuit, scè- 
nes de casino ou règlements de comp- 
tes. 11 n’a lésiné ni sur le sang, ni sur 
le vitriol. 


Les grands bateaux 
qui vont sur l’eau 


| La Perle Noire. — Réalisateur ; 

| Richard Thorpe ; avec Robert Tay- 
tlor et Stewart Granger. Triomphe 
6v. o.), 

ES!grands voiliers qui déploient 
H lèurs toiles sur la mer bleue des 
films’ en Technicolor, nous savons, à 
peine ils paraissent, où ils nous em- 
mèneront, Une tempête, une pêche 
dangereuse, une mutinerie, un vail- 
lant Capitaine qui triomphe de tous 
les méchants et que récompense le 
baiser de sa belle... 

Ici, on-a ajouté une collection de 
coups de couteaux qui s’échangent à 
propos de perles. 

Mas ces aventures dont nous n’au- 
rions demandé qu’à nous réjouir sont 
si mal cousues, et de si gros fil blanc, 
qu'elles s’effilochent en même temps 
que l'intérêt du spectateur. 

Robert Taylor joue les timides, ha- 
bile facon de vieillir dans l'ombre. 
Stewart Granger possède une manière 
sans égale d’envelopper de ses bras, 
comme au creux d’une tour, les jeunes 
femmes qui lui arrivent à l'épaule. 
Une grosse baleine chahute un peu 
l'écran vers le milieu du film qui 
s'écoule ensuite mollement jusqu’à un 
estuaire prévu, 


À voir : 
En première exclusivité : 
@ Le Rouge et le Noir. — Désert Vi- 


vant. —— Grain de folie. — Les Temps 
Modernes. 


Ailleurs : 
@ Opéra de 


Quat’sous (Champol- 
lion). — La Porte de l'Enfer (Bona- 
parte). — Rendez-vous de Juillet (Car- 
dinet). — Stormy weather (Pagode). 
— Vous ne l'emporterez pas avec vous 
(Studio Parnasse). — La Règle du jeu 
(Vendredi 26, 17 h. 45, au Celtic). — 
Festival Charlot (Lundi 22, 20 h. 15), 
Salle des Sociétés savantes, 8, rue Dan- 
ton). 





DANSE 


Etoiles au complet 


« Peter van Dijk » à l'Opéra. 


PLEBISCITE par le pe de sa 

« représentation-audition », bien 
accueilli par la presse quotidienne, où 
même ses adversaires « nationalistes » 
ont dû rendre les armes, Peter van 
Dijk vient d'être engagé comme dan- 
seur-étoile à l'Opéra par M. Lehmann, 
qui a triomphé ainsi d’une violente 
Opposition. 

.Avec Peter van Dijk, le lyrisme, 
l'élégance, la noblesse, la musicalité, 
el cette fameuse «. présence » scé- 
Dique dont on parle tant mais qu’on 
rencontre si peu, font leur entrée au 
alais Garnier, Ces qualités, il est 
Vrai, Youly Algaroff les représentait 
déjà en grande partie, et fort honné- 
tement, dans la maison; mais son be- 
Soin de ménagement physique, consé- 
Quence de son ardente nature, rendait 
D Etsement de van Dijk indispen- 
Sable, 

À côté donc d’Algaroff, de Michel 
Renault, magnifique viriuose et 
athlète de la danse, et de Max Bozzonti, 
un des rares danseurs-étoiles français 
à éfre un parfait et intelligent danseur 
de  DAPosition et de caractère, Peter 
Van Dijk complète une constellation 
Que le départ de Kalioujny et la ma- 
adie d’Andréani avaient dangereuse- 
ment appauvrie, 

Peter van Dijk est, en outre, un cho- 
égraphe de grand avenir, Deux de 
ses ballets, réalisés naguère à: Wiesba- 
en —  PeLréas ET MÉLISANDE, de 
Schônber , €t APOLLON, de Hans 

troer Henze — géiaient déjà plus 
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CETTE 


que des s : des œuvres for- 
tement construites et pensées, pleines 
d’élan, de lyrisme et d'originalité, 

A cet égard, il n’est peut-être pas 
exagéré de penser que Lifar trouvera 
en van Dijk, à l'Opéra, un second 
digne de lui, 


Carmen à Belleville 


Le Boléro de Ravel. Ballets du 
marquis de Cuevas à Sarah-Ber- 
nhardt, 


L est navrant de constater le dé- 

clin de la Compagnie Cuevas. Ce 
déclin n’est pas dû à l'absence de Ro- 
sella Hightower, maïs bien plus à 
celle d’un chorégraphe qualifié. 

Avec le (CoxcERTO de Chopin, 
Mme Nijinska fatigue, épuise la belle, 
l'admirable danseuse qu'est Marjorie 
Tallchief. Avec BOLÉRO — un de plus, 
sur la musique de Ravel — elle la 
rend ridicule. Cette Carmen de Belle- 
ville, entourée de ces souteneurs de 
la rue de Lappe.…. mais non, c’est in- 
qualifiable, La fière, la noble, la se- 
crète Espagne, c’est donc cela ? Sans 
compter que l’idée de faire faire, du 
jour au lendemain, de la danse espa- 
gnole à des danseurs classiques, est 
en soi vouée à l'échec. L’exception, 
en pareille matière, ne fait que confir- 
mer la règle, et pour danser le Tri- 
CORNE, de Falla, Massine, naguère, 
travailla la danse espagnole, en Es- 
agne, pendant des mois et des mois. 
Le style, Madame Nijinska, que faites- 
vous du style ? 

Mais au fait : Skibine, dans la com- 
pagnie, a déjà prouvé ses dons de 
chorégraphe, Pourquoi ne le fait-on 
pas travailler davantage ? 


MUSIQUE 


33 tours d'horizon 


PARMI les disques récents, nous 
en avons remarqué quatre qui 
évoquent quatre visages différents de 
la musique et qui, à des titres divers, 
sont dignes de retenir l'attention : 
Une musique heureuse 

Les idées reçues ont la vie dure 
en musique comme ailleurs. Pour- 
quoi parle-t-on toujours de l'acadé- 
misme de Mendelssohn ? Dans son 
âge mûr comme dans sa jeunesse, il 
a fait preuve d’une grande liberté à 
l'égard des formes. Ses défauts sont 
ailleurs. 

Il avait seize ans lorsqu'il composa 
l'OCTUOR EN MI BÉMOL MAJEUR, œuvre 
heureuse et qui rend heureux. Il vou- 
lait qu’elle fût jouée avec une flamme 
intense et qu’elle eût l'ampleur sonore 
d’une symphonie. 

Les huit artistes viennois qui l'ont 
enregistrée récemment en accentuent 
plutôt le côté « musique de cham- 
bre ». L’élan intérieur est cependant 
sauvegardé, et l’on goûte pleinement 
les belles harmonies, les modulations 





vivantes, les subtilités rythmiques, 
les coquetteries d'écriture de cette 
partition conçue par un cousin 


romantique de Mozart. Son lyrisme 
est si particulier qu'on le reconnait 
dès la première mesure, et l’on admi- 
rera, dans le troisième mouvement, 
la précision dans le fantastique. Men- 
delssohn est le seul à l’avoir portée à 
une telle perfection. 

En 1832, l’œuvre a été exécutée 
quatre fois en dix jours à Paris. Le 
disque présenté par « lOctuor de 
Vienne » nous permettra d'en faire 
autant. Réjouissons-nous. 

(1 disque 30 cm. 33 tours DECCA 
L.X.T, 2870). 


Une musique angélique 


Les romantiques ont considéré Pa- 


lestrina (1526-1594) comme un ange 
descendu des cieux ; le XX° siècle, 


comme un pion de génie. La vérité 
nous semble se trouver du côté des 
anges, bien que dans un sens diffé- 
rent de celui qu'il pouvait revêtir 
pour Mendelssohn. 

Il est amusant de penser que le 
vieux maître italien a été lui aussi 
accusé d’académisme. Nous sommes 
habitués aux sensations fortes au 
point de ne plus percevoir la vie 
recélée par une musique détachée de 
l'expression immédiate des passions. 

Celui qui veut entrer dans ce monde 
irréel, qui s’insère quand même dans 
la réalité, devrait commencer par 
écouter le Sixième des douze MoTers 
présentés par « Contrepoint ». C'est 
un des plus émouvants et le mieux 
interprété, Car, il fut bien le consta- 
ter, l'exécution des Chœurs de la Cha- 
pelle Sixtine (direction : Mgr D. Bar- 
tolueci) n'est pas parfaite; l’usinage 
non plus. Nous n'’hésitons pourtant 
Le à citer ce disque dans notre cu- 
rique : il a une haute valeur en lui- 


SEMAINE 


même ; l'art qu'il fait connaître est 
d'une beauté insigne. 

{1 disque 30 cm. 33 tours, CONTRE: 
POINT MC. 20.066). 

Une musique pathétique 

A-t-on remarqué la prédilection de 
Verdi pour des personnages sociale- 
ment déshérités ? Violetta est cour- 
tisane ; Azucena, bohémienne ; Rigo- 
letto, bouffon d'un prince; Aïda, 
esclave, Quant à Othello, sa jalousie 
est attisée par l’injuste sentiment d’in- 
fériorité que lui donne sa couleur. 

Avec OTHELLO, le compositeur, âgé 
de soixante-quatorze ans, revient au 
théâtre après un silence de seize 
années. Il a appris à se maitriser. Ses 
exigences créatrices creusent en pro- 
fondeur le domaine de son art. Sans 
doute l'exemple de Wagner a-t-il con- 
tribué à le faire avancer dans ce che- 
min, bien que Verdi n'ait pas réelle- 
ment essayé de l’imiter. C'est en se 
dressant de toutes ses forces contre 
ce qu'il croyait trouver d'antiitalien, 
et surtout d'antiverdien dans le drame 
lyrique de son rival, qu'il fut amené 
à se transformer. La suppression des 
« numéros », le souci d’un orchestre 
plus raffiné s'inscrivent avant tout 
dans le cadre d'une évolution natu- 
réelle. Tout compte fait, cette manière 
de concevoir un opéra n'est que l’as- 
pect moderne des œuvres de Monte- 
verdi. 

Cela dit, OrneLLo est d'une rare 
richesse musicale. Le duo d'amour du 
premier acte est une des pages les plus 
pures que l’on puisse imaginer, Et la 
jalousie du héros, la bassesse d’Iago 
atteignent à une intensité qui, par- 
fois, semble difficilement supporta- 
ble. 

On ne saurait dire assez de bien de 
l'enregistrement effectué, lors d’une 
exécution publique, sous la direction 
d’Arturo Toscanini. A la tête de l'or- 
chestre et des chœurs de la N.B.C. 
il donne une admirable version de 
cette œuvre poignante. 

Rigueur, vigueur, sens des accents 
dramatiques, tout concourt à produire 
une impression de vie qui ne se dé- 
ment à aucun moment, Les chanteurs, 
et tout spécialement Ramon Vinay 
(Othello), Giuseppe Valdengo (lago) 
et Herva Nelli (Desdémone) s'acquit- 
tent en grands artistes de leur tâche 
difficile. Et la qualité technique de 
ces trois disques est à légal de -celle 
des interprètes. 

(3 disques, 30 cm. 33 tours. La 
Voix de son Maître, FALP, 283-285). 


Une musique poétique 


Tous les mélomanes connaissent le 
moment extraordinaire où, devançant 
l'orchestre, le pianiste qui interprète 
le QUATRIÈME COXCERTO EN SOL MaA- 
JEUR de Bcethoven, joue tout seul une 
mélodie chargée de rêve et de ten- 
dresse, Un monde de poésie s'ouvre 
alors à nous et son enchantement ne 
cesse d'agir que bien longtemps après 
que la dernière note a résonné, 
Nous sommes au lendemain de l’Hé- 
ROIQUE. De grandes œuvres viriles 
et altières, sont en chantier. Mais le 
cœur de Beethoven est prèt à souf- 


frir pour Thérèse Malfatti et pour 
| « Immortelle Aimée » ; le Qua- 
TRIÈME CONCERTO en est un indice 


certain. 

L'accueil de la critique fut un 
comble d’incompréhension., Tout de- 
vait heurter les censeurs prisonniers 
de la tradition : la nouveauté du lan- 
gage, la virtuosité spiritualisée de 
l’ensemble, la concentration drama- 
tique du second mouvement, le début 
étonnant, du finale, 

Comment Beethoven at-il inter- 
prété ce chef-d'œuvre lors de sa créa- 
tion en 1808 ? Gêné par sa mauvaise 
ouie, en a-t-il fait ressortir toute la 
beauté ? Aujourd'hui encore, rares 
sont les virtuoses qui lui rendent réel- 
lement justice. 

Accompagné par Paul Van Kem- 
en et l'Orchestre Philharmonique de 
3erlin, Wilhelm Kempff le joue pour 


la Deutsche (Grammophon Gesell- 
schafft avec son sens habituel des 
contrastes, et, dans l'ANDANTE CON- 


MOTO, avec un oubli de son qui ne 
laisse d'émouvoir. Il eût été préfé- 
rable qu'il jouât les cadences écrites 
par Beethoven lui-même, mais, tel 
quel, son enregistrement est un des 
meilleurs qui soient à l'heure actuelle, 
Et l'ingénieur du son a droit à des 
compliments particuliers. 

(1 disque 25 cm., 33 tours. D.G.G. 
16,072 LP), .. 
A entendre 


© Mess Mezzrow, avec le trompette 
Lee Collins, et Claude Bolling au piano 


(Dimanche 21, Pleyel, 21 h.). 


@ Orchestre de Chambre de Paris. 
— Vivaldi, Bach, Haydn, Mozart 
(Lundi 22, Gaveau, 21 h.). 
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microsillon et haute fidélité 


La revue de “ poche” du disque 
de longue durée 


Elle vous offre GRATUITEMENT 


pour un abonnement d'un an 
(12 numéros - 1.500 fr.) 


Un disque microsillon 30° artistique 

(Symphonie not | et 3 de SCHUBERT) 

pressé spécialement à cette occasion 
128 PAGES DE LECTURES 


19, rue Godot-de-Mauroy, Paris-9° 
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Pour vos cadeaux de fin d'année 


Offrez à vos clients et à vos amis 


| Une boîte de foie gras truffé 
‘* MON VILLAGE ”” iii 


vous serez sûr de leur faire plaisir 


C'est un cadeau toujours apprécié 
et. qui vous rapportera 
+ 
Demandez-nous notre terif L.E. 
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Villefranche - de- Revergue (Aueyros) 
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Pour les grands évents gastronomiques 
de son restaurant « En Plein Ciel. » de 
la Tour Eiffel, André PICNARRE porte 
un smoking d’une originalité appréciée : 
veston couleur Tour Eiffel avec revers et 
col en soie noire, gilet ceinture en soie 
noire, pantalon noir. 
C'est une création de FEFERLINC- 
LACAZE, 6, faub. Saint-Honoré, 


RENÉ ROMAC 


CHEMISIER 
DE PÈRE EN FILS 


Ÿ 


32, RUE D'HAUTEVILLE 
PARIS 
PROVENCE 22-93 


_LORYS 


rappelle sa raison d'être. 
UN TAILLEUR CHEMISIER DE QUALITÉ 
DE RÉPUTATION INTERNATIONALE 


présente 


« LES TEMPS MODERNES » 


SON PRÊT A PORTER 
MANTEAUX et GABARDINES 
PYJAMAS et CHEMISES DE POPELINE 
exécutés dans ses ateliers 


Ses créations de CRAVATES en soieries 
lyonnaises exclusives pour le monde entier 


" depuis 1.800 fr. | 
mms CS NS CS 


AUTO 
scooren 


# ROLL-COAT ” 
MODÊLE DÉPOSÉ 


ROLNY 


24, rue du Mont-Thaboi, PARIS-1* - RIC. 97-88 
(VENTE EN GROS — 


Documentation et point de vente 
le plus proche sur votre demande 


une page au téminin 


:QUAND UN HOMME GROSSIT... 


O UTRE qu'un homme gros n’est pas 

joli à voir, l’obésité masculine.est 
à la fois un signe de vieillissement et 
un mauvais symptôme qui méritent 
de ne pas être négligés. 


UN HOMME GROSSIT : 


1” Soit à cause de son alimentation 
et de son genre de vie (causes exter- 
nes dites « exogènes ») ; 


2° Soit parce qu’une -insuffisance 
organique entraîne un mauvais fonc- 
tionnement glandulaire (causes inter- 
nes dites « endogènes »). 


LES CAUSES EXTERNES 


Un homme bien portant grossit 
pour trois raisons : 


© Les trop bons repas, faits par 
les gros mangeurs généralement issus 
d’une famille de gros mangeurs obè- 
ses de père en fils ; 


© L'alcoolisme dit « mondain », 
c’est-à-dire. l'apéritif régulier, les 
vins fins, le pousse-café à tous les 
repas, L’alcoolique « mondain » n’est 
jamais ivre mais donne l’obèse hé- 
patique type ; 


@ L'automobile, dans la mesure où 
elle supprime toute espèce d’exercice. 
Partant du principe que l’on ne doit 
pas consommer plus de calories que 
l’on n’en dépense, l’automobiliste qui 
exerce en outre un métier sédentaire 
ne conserve pas son équilibre calori- 
que. L'automobile entraine en outre 
un affaissement de la musculature 
abdominale. 


Le gros mangeur peut préférer sa 
satisfaction à sa ligne. Il doit savoir 


cependant qu'après avoir été obèse 
pour des causes externes, il devien- 
dra presque certainement victime 
d’une maladie organique. D'’exogène, 
son obésité devenue endogène sera 
beaucoup plus difficile à vaincre. S'il 
se remet à temps à une alimentation 
rationnelle, il maigrira en un mois. 


L'alcoolique mondain est directe- 
ment menacé par la cyrrhose du foie, 


L'automobiliste, c’est-à-dire l’hom- 
me qui ne prend plus d'exercice, 
reprendra rapidement ligne et mus- 
cles s’il s'astreint à une demi-heure 
de marche tous les soirs avant de se 
coucher, et mieux encore s'il fré- 
quente deux ou trois fois par semaine 
une salle de culture physique. 


La musculature masculine est très 
rapidement remise en état (coniraire- 
ment à la musculature féminine). 


Mais tout homme qui ne prend plus 
d'exercice doit être prudent lors- 
qu’il s’y remet, s’il ne veut pas «€ cla- 
quer » son cœur. Un entraînement 
préalable est nécessaire avant de 
reprendre un sport abandonné. 


LES CAUSES INTERNES 


Le mauvais fonctionnement du foie, 
du cœur, ou des reins (provoqué par- 
fois par les causes externes) peut en- 
traîner un embonpoint exagéré. 


© La mauvaise assimilation des 
graisses entraîne l'obésité typique 
des hépatiques. Hors les inconvé- 
nients esthétiques, ceux-ci sont sujets 
aux migraines, ont des digestions len- 
tes et s’assoupissent facilement. 


@ La rétention d'eau afflige les 
hommes aux reins paresseux, certains 
hépatiques et certains cardiaques. 


les petites dépenses qui valent la peine 


@ Le porte-clef à gaine de cuir qui évite de trouer les 
poches et de salir les mouchoirs (1.100 fr. en box. pour qua- 
tre grandes clefs, chez Lemaire, 59, av. Victor-Hugo). 


© Le « valet muet », ou cintre sur pieds pour poser cos- 
tume, linges, objets le soir (5.590 fr, Grands Magasins). 


@ Une ceinture ou des bretelles sur chaque pantalon. 
® Une boite pour les boutons de manchette et de col. 
@ De très gros paquets de nettoie-pipe pour les fumeurs 


(100 fr. chez Lemaire, av. V.-Hugo). 


@ Des mules en rabane et tissu éponge pour sortir du 


bain ou de la douche (595 fr. chez Raoul), 


C'est l'obésité dite spongieuse. Leur 
poids est susceptible de varier d'un 
à deux kilos au cours d’une même 
Naeusé Un examen médical sérieux 
et un régime approprié sont indis. 
pensables. Î 


© Le dérèglement des glandes’ en, 
docrines peut avoir diverses causes 
qui se träduisent par l’obésité. L'in- 
suffisance testiculaire (caractérisée 
chez l'enfant par un arrière-train 
excessif) subsiste parfois au-del4 de 
l'adolescence. Le fonctionnemént de 
l'hypophyse et de la thyroïde peut 
être déréglé à la suite d’un choc phy- 
sique ou mental. (La plupart des an- 
ciens déportés ont dù être soignés 
pour un dérèglement de ces glandes), 


Toutes ces formes d’obésité sont 
maintenant combattues efficacement 
et sans danger par des traitements à 
base d'extraits endocriniens. 


Les échanges glandulaires sont fa- 
cilement stabilisables chézt les ‘hom- 
mes (alors que chez les fernines post 
est souvent remis én question). 


ENFIN, ÎL FAUT SAVOIR !: 


© que les hommes ont aussi de la 
cellulite, et qu’il s’agit là d’une véri- 
table maladie. Le massage, dans ce 
cas, est nécessaire ; 


© que la grande majorité des hom: 
mes sont gros par manque d'exercice 
(ce qui n’est pas le cas de la plupart 
des femmes qui grossissent), et peu: 
vent donc y remédier aisément par 
la culture physique ; 


© qu’homme ou femme, il ne faut 
jamais entreprendre une cure suuail 
grissante sans consulter un bon, mét 
decin de médecine générale. 


POUR LA TABLE 
ET LA MAISON 
POUR VOUS ET 
POUR VOS AMIS 


JACQUES FRANCK 


CADEAUX DE QUALITÉ 


PORCELAINE 
CRISTAU X 
LUMINAIRES 
PETITS MEUBLES 


e Des ee éponge de couleur, de façon que chaque 
membre de la famille ait « sa » couleur et sache où est 
« sa » serviette (390 fr. chez Jones et Grands Magasins). 

@ Des cintres indépendants pour pantalons (200 fr. en- 
viron). 

© Tous les objets de toilette en double, dans une trousse 
toujours prête, pour ceux qui voyagent souvent. 

@ Une réserve de lacets noirs et bruns. 

© Pour ceux qui portent lunettes pour lire, une paire au 
bureau, une à la maison. 


ils ont eu des idées pour hommes 


@ La S.N.C.F., qui a édité un petit itinéraire de poche 
sélectionnant les trains les plus rapides dits «€ trains 
d'affaires ». 

© Le T.N.P. qui commence ses représentations à 20 heu- 
res en semaine (mercredi, jeudi, vendredi). Pour éviter 
aux hommes pres de rentrer diner chez eux, à partir 
de 18 h. 30 le bar du Palais de Chaillot est ouvert, 
Sandwiches divers pour 60 fr. (service compris), les bois- 
sons entre 60 et 100 fr. Musique. 

@ L'éditeur qui a mis au point un plan de Paris avec indi- 
cations des sens uniques et des interdictions de stationne- 
ment (300 fr. dans toutes les bonnes papeteries). 


recette express 


Au menu : Les croque-monsieur. Poulet froid mayon- 
naise, Salade. Fruits rafraichis. 


RECETTE DES CROQUE-MONSIEUR 


Faire couper en tranches du grand pain de mie (tous 
les boulangers le font). Prendre une tranche de pain ainsi 
coupée et la tartiner de beurre sur une face. La couvrir 
de jambon de Paris. 

Prendre une autre tranche de pain, la tartimer de 
beurre, y mettre une bonne couche de gruyère râpé et 
étaler sur le tout une cuillerée à café de crème fraîche. 

Couvrir cette seconde tranche ainsi préparée par la 
première 

Procéder de la même manière pour le nombre de cro- 
que-monsieur à faire. 

Une fois tous les eroque-monsieur préparés, les faire 
frire au beurre dans une-poêle, ou les faire dorer en-se 
servant de l'appareil spécialement conçu :à cet usage. 

Servir très chaud, 


LES RENSEIGNEMENTS €EONTENUS DANS OES PAGES 


SONT TOUJOURS LIBRES DE TOUTE PUBLICITÉ, 


372,RUE St-HONOREÉ, PARIS OPE.34-58 


près PLACE VENDOME 


Tradition anglaise et fantaisie italienne 
adaptées au bon goût français 


vous suggère ses pardessus de grande classe : 


Loden, Lama, Kynoch, Camel Hair, 
de 19.000 frs à 35.000 frs. 


HOLMÈS 


22, Av. Victor Hugo 
PARIS 
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Z, 2 ÿ gratuite sur demande 
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UAND UN HOMME SAIT S'HABILLER 





Remontant les Champs-Elysées : un raglan, un pardessus à manches montées, un loden à ceinture, un 3/4 et un paletot en poil de chameau. 


ROIS Français sur douze sont correctement 
habillés (1). Sur les 75 0/0 dont la 
silhouette et la négligence offensent la vue, 

>n peut honnêtement considérér que 10 0/0 ont 
des excuses : ceux qui ont de trap petits budgets 
pour s'habiller sur mesures et de trop mauvaises 
proportions pour s'habiller en confection. 

Mais ce pourcentage est beaucoup trop géné- 
reux en ce qui concerne les pardessus, car il n’y 
a pratiquement pas un homme sur cent qui ne 
puisse trouver un pardessus tout fait qui lui 
convienne, 

(1) Voir L'Express n° 50, 


L y a aujourd’hui trois façons de s'habiller 
pour un homme le style sérieux, le style 
sport, le style fantaisiste, 


LE STYLE SERIEUX, c’est 


® Le costume gris foncé, en serge foulée unie, 
ou mille-raies, ou en cheviotte ton sur ton, 


© Le pardessus un peu vague, raglan ou à 
larges emmanchures montées, à base de gris. 


® Les chaussettes noires fil ou nylon, et les 
chaussures noires lacées. 

© La chemise de popeline blanche ou bleu 
très clair, 

® Le chandail noir ou gris très sombre. 


® La cravate noire ou en tout cas sombre et 
sobre, et qui fait un nœud fin, 


C’est le bon style pour les hommes jeunes... 
qui ont besoin d’être pris au sérieux, pour 
tous ceux qui ne sont plus aussi minces qu’à 
vingt ans, pour les hommes distraits ou indif- 
férents. Si toutes leurs chaussettes et leurs 
Chaussures sont noires, tous leurs vêtements à 
base de gris ou de marine, toutes leurs cravates 
discrètes et toutes leurs chemises blanches, ils 
seront automatiquement corrects quoi qu'ils 
choisissent le matin dans leur armoire. 







SOUS-VÊTEMENTS 
PETIT-BATEAU 


MARQUE 


DÉPOSÉE LES FILS 
DE 
VALTON 
TROYES et Cie 


PETIT-BATEAU 
DÉPOSE 


HOMMES - DAMÉS - ENFANTS 
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NOUS AVONS VU A PARIS 


© Sur les hommes jeunes qui circulent en 
srooter, le paletot court à fermeture éclair et à 
doublure amovible. 

En poil de chameau gris, 22.700 franes, chez 
J. Maraut, 37, rue Cardinet, 

© Sur les hommes jeunes qui aiment être à 
l'aise pour conduire, le trois-quarts beige. 

En poil de chameau, 25.000 francs, chez Eddy, 
passage du Lido. 

En lama doublé lainage, 18.000 francs. Saint- 
Germain-des-Prés, 37, rue du Four, 


l’habit fait le moine 


LE STYLE SPORT, c’est 

@ La veste de tweed et le pantalon gris. 

© Le manteau de poil de chameau, ou le pale- 
tot court ou trois-quarts, ou le duffle-coat. 

@ Le chandail beige ou rouge foncé, 

© Les mocassins et les chausseites de laine 
dont la couleur de base correspond au chandail 
ou à la cravate, 

@ La cravate en twill ou en foulard. 

@ La chemise en oxford bleu, gris ou beige. 

C'est un bon style pour les hommes de tous 
âges, à condition qu'ils aient de bonnes épaules, 
le ventre plat, une profession où l’on ne juge 
pas du sérieux sur la mine, À éviter si l’on est 
appelé à avoir des rendez-vous d’affaires impor- 
tants en fin d'après-midi et si la garde-robe 
n'est pas assez fournie pour comprendre éga- 
lement une tenue unie sombre (gris ou bleu 
marine). À éviter également pour les hommes 
distraits qui mettent des chaussettes rouges avec 
un chandail jaune, 


LE STYLE FANTAISISTE, c’est 


© Le costume de coupe italienne boutonné 
très haut. 


® Le nœud papillon, 

@ Le gilet écossais ou de couleur. 
® Les bottillons. 

® Les pantalons très étroits. 


© Le pardessus à col châle, ete. 

11 n'est supportable que sur les hommes d’une 
grande distinction naturelle et qui sont assez 
soucieux de leur habillement pour faire des 
réassortiments scrupuleux. 11 exige une garde- 
robe abondante et une profession qui ne mette 
jamais en contact avec des gens méfiants. 


COMMENT ACHETER 


LES BONS TAILLEURS sont nombreux. 
S'adresser à eux, c'est une grosse dépense, ce 
n'est pas un luxe, car ils font payer non seule- 
ment la qualité du tissu, mais le soin dans la 
main-d'œuvre, Or, du tissu et de la main-d'œuvre 
dépend la longévité d’un costume, 

Chez les « tailleurs de qualité >» (groupement 
qui réunit à Paris une vingtaine de maisons de 
premier ordre), un veston requiert jusqu'à 
soixante heures de travail. Un pantalon treize 
heures. Or la main-d'œuvre qualifiée est rare et 
coûteuse, Elle était avant guerre essentiellement 
composée d'étrangers qui ont disparu. 


LES HOMMES MINCES, qui ont le ventre et 
le dos plats et de bonnes épaules, trouveront 





© Pour les hommes qui sont souvent dans la 
rue, et qui ont besoin d’un pardessus à la fois 
imperméable et léger, le loden 7/8 droit {ou à 
ceinture, lorsqu'ils sont minces). 

En chevron, manches raglan, 25.500 francs, 
chez Sools, avenue Victor-Hugo, 

© Pour les hommes grands qui aiment le clas- 
sique, le pardessus gris, droit et un peu vague. 

En chevron, manches raglan, 25.500 francs, 
chez Holmès, avenue Victor-Hugo. 

En arraché gris, emmanchures basses, 22.800 
francs, Opéralux, 24, avenue de l'Opéra. 





sans difficulté des pantalons et des vestes de 
twced d'excellente coupe en confection. Pour les 
costumes de ville, étant faciles à habiller, ils ne 
risquent pas trop de déboires avec les petits 
tailleurs s'ils exigent des épaules souples et s'ils 
prennent garde à « la euvetle ». On appelle ainsi 
le pli horizontal qui se forme sous le col entre 
les deux épaules. Si, au premier essayage, le ves- 
ton fait « la cuvette », il faut savoir que ce 
défaut ne disparaîtra qu'en recommençant Île 
montage du dos, en lui donnant plus de largeur 
et jamais en faisant une pince sous le col. 


LES HOMMES CORPULENTS, lorsqu'ils sont 
jeunes, devraient bien commencer par maigrir et 
se muscler, Les grands tailleurs ont inventé 
pour/eux la « coupe basculée » qui dissimule le 
ventre, leur conseillent le veston droit et non 
croisé, leur déconseillent les pantalons étroits, 
en dépit de la mode, et les tissus lourds, en par- 
ticulier le « prince de Galles », 


LES EPAULES ne doivent jamais être rem- 
bourrées dans un pardessus. Dans un veslon, 
ne pas dépasser, en largeur, le gras du bras. 


TOUS LES HOMMES devraient bannir les mar- 
tingales, les costumes marron, les chaussettes 
blanches, les chandaïls tricotés à la main, s'ils 
ne sont pas parfaits. 

TOUS LES CONFECTIONNEURS devraient 
coudre solidement les boutons et en donner deux 
ou trois de rechange avec chaque vêtement. 


ON TROUVE A PARIS 


© Pour hommes « à la mode », des gilets fan- 
taisre 

En lainage uni, écossais ou rayé, chez Véron. 

En velours côtelé, très fin, boutons émail, chez 
Delion. 

En daim, chez Monty. 

En drap satin, boutons anciens, sur mesures : 
chez Feferling Lacaze, 

© Pour tous 

Des chaussettes noires : 

Soie : 1.000 francs environ, chez Poirier, rue 
Boissy-d’'Anglas. 

Laine renforeée nylon, 875 franes, chez Delion, 
14, Faubourg-Saint-Honoré. 

Mousse de nylon, 600 francs. 

Fil renforcé nylon, 1.000 franes, : Monty, 
23, avenme Victor-Hngo, 

Demi-bas nylon à côtes, 700 4 900 franes, chez 
Véron, 8, rue Royale, ; 

Des mocassins d'intérieur : 

En dam, semelles de buffle, 2995 francs, chez 
Manfield. 




































































LE BLOC-NOTES DE FRANÇOIS MAURIA 


Ici, chaque semaine, François Mauriac commente librement l’actualité politique et littéraire. 


14 NOVEMBRE 


H IER, discours de clô- 


ture à la Semaine des Ecrivains Catholiques, 
en présence du cardinal et de M, de la Pira, 
maire de Florence, J’en suis revenu épuisé, et 
comme saigné, Comme si cet auditoire qui, 
à cause de ma voix blessée, retenait son souf- 
fle, s'était nourri de ma substance durant trois 
quarts d’heure. Pourtant je n’improvisais 
rien, je lisais un discours tout rédigé ; mais 
j'y avais travaillé encore le matin même et il 
demeurait palpitant de la passion qui me 
l’avait dicté, 

Le pire était que j'y voyais mal, que j’estro- 
piais des môts, qu'il y avait eu près de deux 
heures de discours avant le mien : l’énerve- 
ment de l'attente, l’effroi de ce que j'allais 
oser dire, et qui était si différent par l’ac- 
cent, par le ton de confidence, par l’ardeur 
indiscrète, et il faut l'avouer, par cette sorte 
de transe où me met toujours un certain Nom 
quand je le prononce, voilà sans doute ce qui 
me réduisit à cet épuisement, à ce navre- 
ment, à une tristesse vague et sans objet, à 
une sorte d’agonie, 


Distance insupportable entre ce qu’un chré- 
tien ose dire en public et ce qu’il est! Un 
prêtre trouve son excuse dans sa consécra- 
tion même et dans la mission qui lui a été 
donnée, quelque homme qu’il soit, d’annon- 
cer le Christ, Mais un laïc! mais un écri- 
vain. De cet abime à peine suis-je remonté 
ce matin, étonné qu’il ne se passe rien dans 
ma vie, qu'il ne m'arrive rien après cette 
méditation publique devant le Seigneur atta- 
ché à la colonne et outragé par la cohorte, 
ce Seigneur qui nous regarde tous, ces temps- 
ci, et tourne vers nous le visage sombre de 
ceux que la police torture, selon ce qu’il dira 
lui-même, au dernier jour « C’est à moi- 
même que vous l'avez fait, » 


15 NOVEMBRE 


CV 0e avilit », ce 


raccourci saisissant, comme il m'’obsède ce 
soir ! Je lis et relis dans Le Monde un texte 
attribué à Pierre-Henri Teitgen. Je me suis ef- 
forcé de croire qu’il s'agissait d’un autre. Non, 
hélas ! c’est bien lui qui, au Comité national du 
M.R.P., et comme on lui posait la question : 
« Pourquoi ne participons-nous pas à ce gou- 
vernement, alors que nous avons participé à 
ceux de MM, Pinay et Laniel ? » a répondu : 
« Ce qui a guidé notre soutien à Pinay et à 
Laniel et notre hostilité à Mendès-France, 
c'est que les deux premiers ne suscitaient pas 
d'espérance excessive, tandis que le troisième 
en soulevait une grande qui ne pouvait qu'être 
déçue, » 
Oui, vous bien 


avez lu : la démocratie 


Aide tn EE 
BLJOUTIER - HORLOGER - ORFÈVRE 


de père en fils depuis 1852 


70, Faubourg SAINT-HONORÉ 


85, av. du GÉNÉRAL-LECLERC PARIS 


chrétienne française, dépositaire en 1944 de 
notre rêve qu'elle incarnait inespérément, s’est 
ralliée huit ans plus tard à M, Laniel, dans 
cette pensée consolante qu’il n’y avait rien à 
attendre de ce Normand, rien, sinon la stra- 
tégie géniale qui, par une longue route san- 
glante, nous a menés à Dien-Bien-Phu, rien 
que ce coup de force de Rabat, déjà désigné 
dans tous les manuels comme l'attentat le 
plus bête de l'Histoire, 


Sous un chef de cette envergure, Pierre- 
Henri Teitgen se sentait tranquille parce qu’il 
n’y avait rien à en attendre pour les Fran- 
çais. Ce n'est pas comme avec ce Mendès ! 
C’est qu'ils recommencent à espérer! Il 
est temps d'y mettre bon ordre et que 
M. Bidault rentre au Quai d'Orsay, que 
M. Martinaud-Déplat se réinstalle place Beau- 
vau, M. Laniel à Matignon, et la France dans 
son cauchemar, 


Eh bien ! non, Monsieur Teitgen, vous ca- 
lomniez le Mouvement Républicain Populaire, 
et c’est tout de même un peu fort que je sois 
obligé de prendre sa défense contre vous. Non, 
il n’a pas été si ignoble que de se soumettre à 
Laniel parce que cet homme incarnait le déses- 
poir de la nation sous sa forme la plus basse. 
Le Mouvement Républicain Populaire s’est 
résigné à Laniel parce qu’il a cru que nous 
étions condamnés à des ministères de coali- 
tion, que seul un ministère de coalition pou- 
vait expédier les affaires courantes. « Expé- 
dier », c’est façon de parler : on ne peut pas 
dire que la guerre d’Indochine ait été expé- 
diée. 

Mais le mot de vous qu’il me reste à rap- 
porter ici est pire encore, 


Ah ! Pierre-Henri Teitgen, je me souviens 
de la première fois où je vous ai vu, peu de 
jours après la Libération, Je déjeunais avec 
un ami au Cercle Interallié. Il m'a dit : 
« Voilà Teitgen ! » Vous vous êtes assis seul 
à une table, J'ai hésité à me lever, à aller 
vers vous, à vous prendre les mains. Je n'ai 
pas osé. J'ai pu, durant tout ce repas, vous 
couver d’un regard attendri. Les signes de la 
fatigue et de l'usure sur votre jeune visage 
me rappelaient ce que je savais de vous. Car 
vous aviez déjà votre légende, Il n’était rien 
de ce que vous aviez souffert pour la France 
qui ne fût inscrit dans notre cœur. Et vous 
étiez ministre! O merveille ! Pour une fois, 
l'Histoire accomplissait ce que nous atten- 
dions d'elle. Elle semblait nous dire : « Vous 
souhaitez que je récompense les bons et que 
je punisse les méchants ? Eh bien ! soyez heu- 
reux. Mais vous en verrez l'issue. >» Nous 
l'avons vue, en effet, et notre bonheur aura 
été court, 


Dix ans ont passé, Et voici ce qu'est 
devenu M. Pierre-Henri Teitgen. Ecou- 
tez ses propos devant çc2 même Congrès. 
£xpriniez-en les sucs : « Depuis quelques 
jours je suis devenu un partisan du gouver- 
rement parce que je crains qu’il ne tombe 
trop vite. Il ne faut pas précipiter le mouve- 
ment avant que les responsabilités puissent 
être dégagées. Il y aura des décombres sur la 
teble (?) mais rien n’est nius dangereux qu'un 
fantôme dans la coulisse et il ne faut pas 
qu’il y en ait un, Le style nouveau s’accom- 
pagne d’un cértain bluff, Et le grand pro- 
blème sera de garder le style sans le bluff, » 

Ils veulent tout de même garder le style ! 
Quel aveu ! Je viens de défendre le M.R.P. 
contre une calomnie de Teitgen. Mais je 
consens à ce que ce même Teitgen apporte au 
président du Conseil l'hommage d’une admi- 
ration que la haine authentifie. Quelle jouis- 
sance que de le voir rêver tout haut, 
devant les militants consternés, du jour 
qu'il s’imagine proche où il pourra détrous- 
ser le cadavre de Mendès et lui dérober son 
style ! 


Le. 


lisse »? Je ne me trompe pas et c'est 
du fantôme de Pierre Mendès-France 
s'agit, € Il ne faut pas qu'il y en ait un, 
Cela est sans exemple, il me semble, que 
meurtriers tremblent devant le fantôme 
ennemi qu’ils n’ont pas encore abattu, € 
hommage encore à Mendès que son omb 
future vous donne la fièvre et que d’a 
elle vous fasse flageoler ! 


Lorsque celui que vous haïssez sera à tés 


enfin, croyez-vous done qu'il ne vous reste: 
plus qu’à vous attabler et que vous n'a 
plus à vous mettre en garde que contre 


spectre de Banco ? Et le pays ? Comme vois 


avez perdu l'habitude, vous et les vôtresM 
penser au pays ! Que Mendès-France 


réveillé, c’est à vos yeux le premier de 

crimes. Eh bien! oui, il est réveillé, Dai 

quels sentiments croyez-vous qu’il verra fé 
4 


surgir votre équipe redoutable ? 
Je sais bien ce qui vous rassure : le ÿ 


communiste a cassé les reins de la révol 


tion en France. Quelques grèves, quel 
rassemblements de jeunes : la belle affai 
M. Baylot sera là de nouveau pour y me 
bon ordre. A. vos yeux, ce n’est pas le p 
qui compte, mais le parti ; et l’histoire 
dix dernières années le proùve : le parti 
à l’épreuve de tout ce qui naguère eût ba 


Hi 


une équipe aussi spécialisée dans la cat 


trophe nationale que l’est la vôtre. 


Reste le fantôme qui vous terrifie d’a 
ce, cette ombre d’une espérance, cette ÿ 
messe avortée de justice. Oui, elle sera 
encore et, si Dieu le permet, nous at 
nous serons là — nous qui ne nous batt 


pas (je parle des catholiques) en vue du pot 


voir, Mais parce que nous voyons COMpProNM 


par vous, et peut-être sans remède, cinquañté 


années d'efforts pour rompre entre l’Eglisé 
France et les partis de droite une solida 
mortelle, 

Les pires équivoques, vous vous efforcez 
les recréer, vous gui aviez reçu mission 
les détruire, Mais elles sont nécessaire 


2 


. . . co 
votre reprise du pouvoir, La guerre religi us 
sous sa forme la plus basse, vous n'aurez 


cesse que vous ne l’ayez rallumée : c’est 
terrain choisi pour abattre l’homme, un 


% 


rain qu’il connaît mal et où vous vous croyet 


maîtres de la manœuvre ; à moins que " 
ne choisissiez de vous rapprocher des soti 
listes qui viennent de jouer votre jeu, pe 
essayer de tourner le gouvernement sur 


gauche ; manœuvre qui échouera : les sociæ 


listes ne sont pas fous; mais encore 
fois nous sommes Jlà, nous, et toute une 
nesse que Pierre Mendès-France a réveillée 


qui est résolue à ne pas se rendormir, 
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